







32 555 


y; 




© © © © a 


© © © © © 


■S i n ~’ mim 


© © © © 

SSE 




Digitized by Google 




CE) © 

■1. ^.THU-.kj; 'JifcXj. •. : UL..v^' L 

I® ’ ® ’ © © © 



© ® ©ï ® 

■' jujj& ft Ai * «w yMW ü ^ ' l ' M ^ 


A3 


;**æv : • b «WT^X .^a.'. VWS^V 


|® © © ® © 

■ AL * !. 'Wy y .M » 1 I.Wi l l'UlL. ' Hj ' ; .L" .1 ï ' .J gT 'tlrgy 

© © © © 


jwniirjnwwgafsr^aBrvJigafZ--:^ '-~scaTa33ac-^.- 


S) © © ® © 

■- "..Il .■» J-JL w*wwww — • •SS 


I 


& 4W *«^ »KgL 


■SP 


MM 


© 

© © 

© 


© 

a 

> .. 

© 

© ©1 



fITï|»i 












/ 


Digitized by Google 




Digitized by Google 


Digitized by Google 



. 



( ^ MÉMOIRES SECRETS, 

TIRÉS 

DES A R C H I VES 

DES SOUVERA INS 


DE L’EUROPE, 

DEPUIS LE REGNE DE HENRI W y 

\ 

DIXIEME PARTIE. 



I f 


A AMSTERDAM. 


M. DCC. LXVII. 


i 


Digitized by Google 









MEMOIRES 

SECRETS. 


Lts Efpagnols foupçonnent le Nonce 
auprès de V Archiduc j de quelque par- 
tialité. Joie extrême qu’ils rejfentenc 
■de voir détruit le complot formé pour 
enlever la Princejf'e de Condé.Jls veu- 
lent mettre à profit la retraite du mari , 

Celui - ci propofe de faire cajfer fort 
mariage ,pour époufer Mademoifelle 
de Vendôme. Le Roi ferme l 9 oreille à 
cette propofitionj & veut abjolument 
qu’il fe foumette. Sommation qui lui 
efi faite de la part de ce Monarque . * 

Sa réponfe. Violence exercée- d l’égard, 
du Notaire qu'il çnvoye * pour lp fi- 
gnifier, 

Efpagnoîs avoîent foup- itfio. 
çonné le Npncç auprès de TAï- 
Dixième Part*. A 
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chiduc ( a ) , de n’avoir pas tenu 

i6io, ] a béance tout- a fait- égale en- 
tre les. deux. Couronnes ( &)♦ 
Cela venoit de ce qu’ils avoient 
interprêté en mauvaife part les 
repréfentations générales qu’il 
leur avoit faites , dès le com- 
mencement de la retraite d& - 
Condé dans la Flandre. Cesare- 
préfentations rouloient fur ce 
que le Pape n’aimoit point &; 
que l’intérêt du St. Siège s’op- 
pofoit à ce qu’on fufcitât au 
Roi de France , des traverfes , 
qui en euffent préfagé de nou- 
velles pour fes fucceffeurs. Mais 
il n’étoit point étonnant que le 
Nonce eût donné lieu à quel- 
que foupqon parmi tant d’Om-' 
brages. ••• ' • 

Les Efpagnols reflfentoient 


Ça) Le Cardinal Bentivoglio. 
(l>) La France & i’Efp ignen 
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S E C R : E T's; ’ ? 
line joie incroyable de voir dé- — ~ 

truit le complot des François 1 
pour enlever la PrincefTe de 
Condé. 11 n’y avôit point de 
doute qu’ils ne'l’euffent exagéré, 1 
& qu’ils n’eufient favorifé le tu-' 
multe excité à ce fujet; afin de 5 
colorer autant leur deflein de* 
protéger le mari, qu’il - ; avoit’ 
lui-même travaillé à colorer fa- 
Caufe , par cette voie. 

Le Marquis de Spinola avoit* 
dit plufieurs fois au Nonce trop' 
librement » qucn ne pouvoir 
plus fouffrir finfolence - des 5 
François , & la jaêlance par la- 
quelle leur Souverain préten- x 
doit être l’arbitre de l’Europe. 
Quoiqu’il en foit, ces deux Tai- 
fons firent que les Efpagnols ne 
voulurent point laiffer échapper 
l’occafion de profiter de la fuite 
du Prince de Condé : fuite par 
laquelle il leur fembloit avoir 
donné au Roi de France, un* 

Aij f 
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4 Mémoires 

frein très-dur ôc très-amer. Ils 

1$10, f£ propofoient de tirer Çondé de 
Bruxelles; foit parce que, félon 
eux , fa vie n’y étoit point en 
fureté, foit dans d’autres vûes; 
ôc ils vouloient le faire paffer 
ep Efpagne ou dans leurs Etats 
d’Italie. Là, ils comptoient le 
difpofer peu-à peu à troubler la 
France j lorfqu’il en feroit temps, ' 
Cependant Condé donna à 
entendre aux deux Ambalfadeurs 
de France , qu’il confentiroit à 
faire cafler fop mariage , pour 
époufer Mademoifelle deVendô? 
nie(a).Mai$ le Roi ferma l’oreillq 
à cette proportion, pour nepoipt 
heurter de front la jaloufie de 
la Reine , qui de temps en 
temps le tourmentait outre 
jnefyre (b). Il çqptinuoit d’en? 


(fl) Mariée depuis au Duc d’Elbeuf. 

. (b) Par les reproches qu’elle lui faifoit 

.(fit les amours. Or ç’eut été augmenter la 
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, S E 6 R E T SU Y 
voyer ordre à fes deux Artibaf- 
fadeurs , de menacer Condé , 
,de toute la rigueur de Ton in- 
dignation, s’il n’obéifloit. 

-L’Ambafladeur ordiilaire (&),' 
tâchoit d’aflaifonner cet ordre, 
des exhortations pleines de dou* 
ceür qu’il faifoit au Prince, de fe 
fbumettre,en lui promettant de la 
part deSaMajefté, l’oubli du paffé. 
Quelquefois il lui repréfentoit les 
traverfes, les périls & les pré*- 
judices inévitables, auxquels il 
s’expoloit, fi le Roi venoit aie 
déclarer criminel de leze Ma* 
jefté , & à le priver par là d© 
ion droit à la fucceflion au 
Trône. Enfin le Marquis de 
Cœuvres lui fit fignifier par un 
Notaire , l’A£te fuivanr* 


jaloufie de la Reine , que de permettre ati 
Prince de Condé , de fe lé^arer de fa femme •» 

S ui fe fric trouvée alors a la difpofition du 
ioi. 

( a) Berni, 

Aiij 


îtfio. 


w 
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v# M ÉMOIHS 
Sommation faite par les Am- 
balfadeurs dti Roi Henri 
IV à Bruxelles , au Prince 
de Condé , fur fa retraite 
de France. 

Nous, Annibal d’Eflrées, Mar- . 
quis de Cœuvres , Confeiller 
du Roi dans fes confeils d’Etat 
privé , Capitaine de cinquan- 
te hommes d’armes de fes trou- 
pes d’Ordonnance , Lieutenant 
'Général de Sa Majefté au Gou- 
vernement de l’Ifle de France, 
Gouverneur des Ville Ôc Cita- 
delle de Laon , Ambalfadeur 
extraordinaire de Sa Majefté 
auprès des Archiducs de Flan- 
dre ; allifté du fieur Marc Bru- 
lart, Seigneur de Berni, Con- 
seiller de Sa -Majefté dans fes 
Confeils d’Etat & privé , réli- 
dant auprès defdits Seigneurs 
Archiducs pour fon fervice ; af- 
filié aufTi du fieur Philippe de 
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Longueval , Seigneur de Ma-. — — 
nie amp , Lieutenant du Duc de 1 ^ I0, 
"Vendôme au Gouvernement de 
la Fere, de Charles de TAu- 
befpine , Confeiller en la Cour 
du Parlement de Paris ; fommés 
par le Roi très - Chrétien, ce 
jour, 16 de Février, ttfio ; or- 
dre de Sa Majefté, renfermé 
dans notre inftru&ion, en date 
du ii du mois dernier; nous 
fommes tranfportés à l’Hôtel 
du Seigneur Prince d’Orange, 
dans cette ville de Bruxelles; 
pour y voir le Seigneur Prince 
de Condé, auquel, en préfence 
dudit Seigneur Prince d’Oran- 
ge fon beau-frere & de Roche* 
fort & vire fes Domeftiques , 

; avons préfenté une lettre de 
créance de Sa Majefté, de la 
même date , que l’inftru&ion. 

Après qu’il en a eu fait lec- 
ture , nous lui avons repréfenté 
la grandeur de la faute qu'.il a y oit 

A iv 
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8 Mémoires 

> commife ; le jufte déplaifir qu’éni 

îtfio. refferitoit Sa Majefté, accompa- 
gné de plaintes proportionnées 
à l’amour qu'il lui avoit toujours 
porté , comme à fon propre fils, 
qu’il avoit favorifé en tout; la 
grâce que Sa Majefté, ufant 
de fa clémence ordinaire , lui 
avoit offerte par la voie des Ar- 
chiducs : graçe , confinant noil- 
feulement dans le pardon de fa 
première faute, mais dans celui 
de toutes les autres qui s’e’n 
étoient fuiviès , de quelque na- 
ture qu’elles fufTervt : confinant 
à le rétablir dans la faveur due 
à ceux de fon fang, dans celle 
. dont il joui (Toit lorfqu’il étoit 

auprès de fa perfonne. 

Nous lui avons repréfentd 
le tort extrême qu’il s’étoit 
fait , en méprifant les confeils 
defdits Seigneurs Archiducs , ôe 
en irritant l’indignation de Sa 
• ATajefté , par le refus du pardon; 
que cependant Sa Alajefté étoit 



Secrets; p 
pleine de bonté à fon égard, 
u'Elle nous avoit envoyé ordre 
e lui faire de nouveau les mê- 
les offres ; de l’aflurer de nou* 
eau des effets de cette bonté, 
ant pour fa perfonne , que pour 
es liens , s il vouloit fe fou^ 
nettre. : 

A quoi le Prince de Condé a 
répondu. — • Tant que je n’aurai 
du Roi , d’autre fureté ,• que 
celle qu’il m’a donnée jufqu’à 
ce jour , il n’y en aura point pour 
moi dans fon Royaume. Il a 
répété deux fois. — Meffieurs, 
ne prenez point ceci , s’il vous 
plaît , pour défobéilfance. 

Là-deffus, nous avons gardé 
quelque temps le filence , pour 
voir s’il voudroit dire encore 
quelque chofe. Mais ne difant 
plus rien, nous l’avons fommé, 
au nom de Sa Majefté , fon Roi 
& fon JVlaître , auquel il doit 
toute obéilfance ôc toute fidéii- 

A v 




Dépêches 
du Cardi- 
nal Benci- 
voglio , 
au C.irdi- 
dinal Bor- 
«hsie , 
du r-j de 
Février, 
lé 10 . 
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té , de retourner en France J 
fans délai , excufe ni prétexte 
quelconque } fous peine d’en- 
courir à jamais fon indignation^ 
d’être tenu pour rebelle ôc cri- 
minel de Leze-Majefté , & pour- 
fuivi par la voie ufitéc en pareil 
cas. 

Le Prince de Condé , ayant 
écouté attentivement ces cho- 
fes , a répondu qu’il ne vouloir 
faire d’autre réponfe , que par 
écrit & en préfence de Notaire, 
■Il en a envoyé chercher un , au- 
quel nous avons remis le double 
du préfent Aéie , ligné de nous 
quatre , pour fervir en temps 6c 
lieu , comme de raifon. 

Fait à Bruxelles , ce 1 6 de Fé- 
vrier , 1 5 1 o. — Signé , d’Eftrées , 
Brulart, de l’Aube fpine , de Lon- 
gueval , ôc par moi Notaire. 

Le Prince de Condé envoya 
fa réponfe par un Notaire ôc 
deux témoins , au Marquis de 
Coeuvres 7 au moment où celui- 


Digitized by Googlel 



Secrets. i i 

:I , de retour chez lui , defcen- ; 

loit de carroffe. Le Notaire s’ap- 
oi'ocha pour le lui remettre ; mais ^ 
il refufa de le recevoir ; & fui 
de nouvelles inflances que l’au- 
tre lui fit, il le refufa avec plus 
de dureté , que d’abord. Enfin 
le. Notaire le jetta dans le Çar- 
xofle. Le Marquis fe regardant 
comme offenfé par ce procédé , 
le força à le reprendre , en lui 
faifant mettre le, poignard à la 
gofge par quelques-uns de fes 
gens. Non -content de cela, il 
alla fe plaindre à l’Archiduc , du 
peu d’égard qu’il croycit qu’on 
avoit eu pour lui; & le Notaire 
fut arrêté. Mais le Prince de Con- 
dé ayant envoyé inftruire mieux 
l’ Archiduc., de la façon dont la 
chofe s’étoit paffée , on l’élargit. 

Voici de quelle maniéré fa ré-* 
ponfe étoit conçue. 

Nous , Henri de Bourbon ; 

Prince de Condé , Comte de 

A vj 
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» Soiffons 6c Valéry , premier Pritf- 

o, ce d u Sang, premier Pair dè 
France , Gouverneur & Lieute- 
nant Général pour le Roi ert 
Guienne ; fur la fommatroti qui 
nous a été faite de la‘ part de 
Sa Majefté, paT le fieur Marquis 
de Cocuvres fon Ambaffadeur 
Extraordinaire auprès des Sei* 
gneurs Archiducs , aififté du fieur 
de Berni Réfident pour le fer* 
vice de Sa Majefté auprès de 
leurs Altefles , ainfi que des 
Sieurs de Manicartip & de Préau, 
de retourner en France , aux Con- 
ditions qu’on - nous a fait propo*- 
fer par l’entremife de leurfidites 
Altelfçs ; favoir que Sa Majefté 
nous . pardonnoit les fautes 
qu’on prétend que nous avons 
commifes , tant par notre re- 
traite , qu’en conféquence ; com- 
me auftî fur la déclaration qui 
nous a été faite depuis cette 
fonimation , que nous ferions re- 


I 
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gardés comme rebelles ôc crimi- ~ 

fiels de leze-Majefté , au cas de 1 ^ I °* 
- refus d’obéir *, avons perfifté dans 
la première réponfe que nous 
avions donnée par l’entremife 
des Seigneurs Archiducs; avons 
dit 6c déclaré , diforts 6c décla- 
rons , que nous femmes le très- 
liumble ôctrès-obéiffant ferviteur 
6c fujet du Roi ; né de la Maifon 


difpofés à obéit à fes ordres, 
dans le cas où ôn nous donnera 
les furetés raifônnables , pour 
nous 6c notre monde. Nous fup* 
plions humblement Sa Majefte, 
d’interpréter favorablement cet- 
te réponfe, 6c de ne la point 
prendre pour refus ni défobéif- 
fânee. Quant au relie , nous pro- 
teftons de nullité , contre tout 
ce qui pourroit s'exécuter à la- 


Royale ; le plus proche de Sa 
JVlajefté par le fang ; que , comme 
tel , nous fommes entièrement 
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~ venir, à notre préjudice. Fait J 
.1°* le 1 6 de Février, léio. 

Henri de Bourbon. 

* • 


• 1 

Le Seigneur Prince deCondé 
ayant demandé Àde de ce que 
ci-deffus , pour s’en fervir com- 
me il appartiendroit , il lui a été 
expédié à Bruxelles, dansPHô- 
tel de Monfeigneur le Prince 
d’Orange, le 19 de Février, 161 o, 
en préfence de nous , Maximi- 
lien de la Haye , Seigneur de 
Frefnoy, & Jean de Crolelom- 
rae, témoins appellés pour cet 
effet. Ledit Seigneur Prince de. 
Condé ôt lefdits témoins ont 
ligné la préfente minute. Fn foi 
de quoi , moi Mauriffene , No- 
taire du Confeil Privé & de Bra- 
bant, du Séréniffime Archiduc 
d’^Autriche ... Luc de Bourgogne 
& de Brabant & Comte de Flan- 


S E C R E T SJ iy 

dres, demeurant à Bruxelles, ai 

fcellé la préfente , de mon fceau I ^ 10 * 
Notarial ordinaire. 

Maurisse^e , Notaire Public; 


Conformément à cela , moi ÿ 
Notaire mentionné ci-deflus , le 
même jour, ip du préfent mois 
de Février, me fuis porté avec 
les témoins fouflignes , devers 
le fieur Marquis de Cœuvres , 
Ambaffadeur Extraordinaire de 
oa Majefté Très - Chrétienne , 
pour lui remettre l’A&e ci def- 
îus, dans Je tems qu'il arrivoit 
par le fablon en carrolfe , fui- 
vis de trois chevaux. Et comme 
il n’y avoit pas moyen de le lui 
remettre dans cet endroit, parce 
qu’il étoit au fond du carrofle , 
que la rue étoit étroite & que les 
chevaux m’empêchoient d’ap- 
procher i reconnu par le fieur 
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— — de Préau ôc les autres perfonné* 

l6io, q U j Soient avec lui , ôc voulant 
lui faire plus d’honneur, je le 
fuivis julques dans la Gour de 
fort Hôtel. Là , la plus grande 
partie de fon monde étant def- 
cendue de la voiture , je lui re** 
mis l’Aâc, de la part du Sei- 
gneur Prince de Condé. A l’inf 
tant , il commence à crier à fes 
gens , arrêtés-le , arrêtés-le. Si 
bien que je me fuis vu tout d’un 
coup entouré. Il defcend alors 
de carrofTe , me tire par le man- 
teau , Ôc me dit en me rnena- 
. qant, que , fans la confidération 
qu’il avoir pour les Archiducs, 
il me perceroit de fon épée. Il me 
force de reprendre l’A£te , en 
difant — tu m’as furpris ; — ôc me 
chaffe de la cour de fon Hôtel, 
avec défenfe d’y revenir fans fa 
permiflion. Là - deffus , je ' lui 
réponds que je fuis perfonne pu- 
blique ; qu’il m’eft permis de 
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faire de pareilles lignifications — — 
à toutes fortes de gens, à 1 ^ 10 ^ 
l’exception du Roi ; & que je 
donnerois a£te de refus audit • 
Prince de Conde. 

C’eft ce que j’ai fait, en pré-, 
fence de Jacques de Mouchaux 
& d’Antoine de Logenhaens, té- 
moins appellés. En foi dequoi , 
j’ai appofé'le Sceau Notarial de 
moi fufditNotaire , comme pour 
perforine publique. 

Signé — Mauriffene, Notaire 
Public. 

Le Marquis de Cœuvres , 
voyant toutes fes rufes inuti- 
les pour l’ enlevemznt de la 
PrinceJJe de Condé , de la 
Flandre , reprend la route de 
la France , plein de rage. 
Défefpoir de Henri : fes me* 


18 Mémoires 

^ — I0 - naces contre le Roi d*Ef- 

pagne . Nouveaux partis 
propofés pour l'accommode- 
ment du Prince de Condé. 
Henri nen veut point d'au • 
tre, que celui quil avoit 
propofé d'abord. Son mécon- 
tentement contre l'Archiduc . 

Le Marquis de Cœuvres j 
voyant toutes fes rufes éven- 
tées . & défefpérant de réuflir , 
reprit la route de la France (<?), 
.après avoir demandé & obtenu 
audience des Archiducs. Ce Sei- 
gneur ne rendit vifite qu’au feul 
Nonce, & ne voulut voir per- 
fonne autre. Il partit plein de 


(fl) Le 15 de Février. 
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rage, &alla rejoindre le Roi, ■ 
qui étoit hors de lui-même de 
ce qui s’étoit paffé en dernier 
lieu , au fujet du Prince de Con- 
dé & de fa femme. Ce Monarque 
menaçoit ouvertement le Roi 
d’Efpagne , de lui déclarer la 
guerre , s’il prenoit le Prince 
fous fa protection. Mais à Bru- 
xelles, on n’ajoutoit pas fi aifé- 
ment foi à de femblables me- 
naces. 

L’Archiduc cependant n’étoit 
pas fi ferme , que le Marquis de 
Spinola témoignoit l’être , dans 
l’opinion, que le Roi de France 
ne fe mettroit point en mouve- 
ment. Spinola fentoit que Henri 
ne déclareroit point la guerre 
fans le fecours de la Hollande. 

Selon lui donc tout fe réduifoit 
à fa voir fi les Etats Généraux 
voudroient le féconder. On a eu 
beaucoup de peine, difoit-il, à 
les amener tous au même fenti- 
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— ment, pour la cûnclufion dé là 

i6io. Treve. Orl n’en aura pas moins 
à les faire confentir à la rom* 
pre & à reprendre les armes. 

Pour une pareille détermi- 
nation , il faut néc'eflaire- 
ment que les fuffrages des fept 
Provinces fe réunifient. Or les 
intérêts de toutes ne font pas les 
mêmes. Celles qui font iituées 
fur la mer , ont joui d’une paix 
profonde durant les guerres paf- 
fées. Celles qui font au dedans 
de la terre , ont eu les armées 
dans leur fein ; & on peut dire 
quelles ont été le' rempart des 
autres. De même donc qu’on a 
eu de la peine à faire confentir 
les premières à la T rêve & qu’on- 
y a fait confentir aifément les 
autres, la Zélande fur tout; de 
même aujourd’hui , celles-ci fe 
porteront difficilement à la rom- 
pre , quand ipême celles-là s’y 


dé h 
n oins 
rom* 
nés. 
m i* 
lire- 
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Secret ?» af 
montre rpierït difpofées. Ainfi - 
toutes n’étant point d’accord, 
elles ne pourront établir aucune 
réfclution pour fe joindre au 
Roi de France. 

Il n’y a donc pas lieu de pen* 
fer que ce Monarque veuille 
faire feul la guerre ; ou s’il la 
fait , il ne fera pas beaucoup à 
redouter. Il eft vrai que , fi les 
Hojlandois s’unifToient à lui , 
dans un temps ou les Princes 
Hérétiques (<?) font en armes 
dans les Etats de Cleves ôc de 
Juliers , il y auroit fujet de crain- 
dre quelque grand échec pour 
la Flandre ; parce que , ièlon 
toute apparence , elle feroit at- 
taquée par trois endroits 4if* 
férens, 

•Parmi les partis qu’on propos 


(a) Le Marquis de Brandebourg & le Djuc de 
EJtubourg, 
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22 Mémoires 
fa pour l’accommodement au 
Prince de Condé avec fon Roi, 
l’un étoit qu’il retournât à Pa- 
ris pour un mois. Mais il pa- 
roifl'oit impoflible d’y faire cou-* 
fentir le Monarque. Il étoit 
ferme à ne vouloir le rétablir 
dans fes bonnes grâces , qu’en 
tant qu’il refteroit en France. 
Il ne jugeoit ni allez fur ni allez 
honorable pour fa Couronne , 
de lui pardonner ôc de le nour- 
rir ailleurs, que dans fes Etats. Il 
s’éloignoit même de jour en jour 
davantage de la difpofition à fe 
prêter à l’accommodement , à 
caufe des nouvelles fréquentes 
qui lui venoient de Flandre, 
touchant la conduite ôc les pro- 
pos du Prince. 

Soit que les malintentionnés 
filfent des rapports peu fidèles, 
foit que ces rapports fuffent con- 
formes à la vérité ôc qu’ils 
montraiïent la rébellion de Con-'- 
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S confidérablement augmen- 
te , ils faifoient croître i’indi- 
aation du Monarque. x 

De ce mal, il en naiflbit un 
utre , qui étoit pire. C’étoic 
[ue le Prince de Condé devoit 
:raindre toujours davantage, ÔC 
è rendre difficile de plus en 
plus pour les furetés qu’il de- 
mandoit. Il reftoit donc peu 
d’efperance pour l’accommode- 
ment. On devoit même beau- 
coup appréhender la rupture en* 
tre les deux Couronnes , fi la 
difpofition fincere avec laquelle 
l’Archiduc s’étoit employé juf* 
qu alors pour cet objet, n’étoit 
point reconnue en France , 
comme elle méritoit. La railon 
en eft , que tout n’eût pas man- 
qué d’y être intèrprêté d’une 
façon fmiftre, fi la négociation 
de l’accommodement venant à 
fe rompre, on ne laiflfoit pas de 
retenir le Prince de Condé dans 


1610* 


N 


Digitized by Google 





'24 Mémoires 

— la Flandre ; ôc alors les maux 

,i^io- dont on étoit menacé de plus 
d’un endroit 6c de tant de ma- 
niérés , alloient éclater plus 
vite. 

Dépêches Le Prince de Condé aproit 
Ju Cardinal confenti à demander pardon au 
Ubaidim, R 0 j & à fe retirer enfuite 

Nonce . 7 , 

à la Cour dans un lieu neutre , avec les 
- deFrance , bonnes grâces & la penfion dp 
Borgheîe 4 , Maître. Mais le Roi fe mon- 
Neveu & tra toujours entièrement éloi- 
EL g«é de ce parti. Oh ne put ti- 
i>ape,dm<> rer de la bouche aut^re choie, 
Je Février, fi nQ n qu’il ne pardonneroit au 
Prince , qu’en tant qu’il refte- 
roi.t en France. Il donnoit pour 
raifon , qu’il ne vouloir point 
capituler avec un de Tes fujets ; 
& que d’ailleurs , il ne feroit 
pçinr fur que Çondé ne fut pas 
ménagé fecretement par les Es- 
pagnols. 

L’accommodement devenoit . 
donc jmpoffibie, d’une .autre 

maniéré 
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maniéré , que de celle dont le — 

Roi P avoit déjà propofé à l’Ar- idic. 
chiduc. Celui-ci faifoic des ef- 
forts inutiles , pour faire cou- 
fentir le Prince de Condé à autre • 
chofe , qu’à ce que ce même *' / . 

Prince propofoit de fon côté. 

Mais ce qu’il y avoit de pire , 
étoit que l’Archiduc travailloit 
cnvain à perfuader aux Fran- 
çois, qu’il avoit agi dans toute 
cette affaire , avec droiture. 

Le Roi fe montroit plus mé- 
content que d’abord. Il fon- 
doit fes plaintes contre l’Ar- * 

chiduc & le Roi d’Efpagne, 
fur ce qu’ils fouffroierit un Prin- 
ce qui parloit mal de la Reine 
hautement, qui ofoit attaquer 
fon mariage, & qui fe préten- 
doit héritier de la Couronne , 
au préjudice du Dauphin : té- 
mérité fi grande , difoit Henri , 

. que, fi dans pareil cas un fu- 
jet du Roi Catholique eût parié 
- - Dixiéme Part, B 
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— en France de cette forte contre , 

*^*9* fonMaître, je l’en euffe çhaffé 
auffitôt avec ignominie. 

Henri dit ees çhofes au Non- 
ce avec beaucoup d’émotion ; 
fans que tout ce que çe Pré^ 
lat pût lui dire, vînt à bout dç 
le calmer. Il les dit brufque- 
înent à l’Ambaffadeur de Fiani- 
’ dre : il les répéta en Publiç 
avec des paroles aigres & des 
menaces, qui, rapportées aux 
JEfpagnols , empoifonnoient H 
négociation, 

Ils avoient toujours nié qu’ils 
fe fuffent propolés , dans cettç 
affaire, aucune vue d’intérêt ni 
putre; & ils avoient témoigné 
defirer de lui donner toute forte 
de fatisfa&ion. Ils fe plaignoient 
ç n conféquence de fa façon d’a- 
gir à leur égard , & de ce qu’il 
les mettoit dans la néceflité de 
montrer à l’Univers, qu’ils ne 
faifoient rien par force. Dans 
Je cas donc pu l’Arçhidqc fq 
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ut déterminé à faire .forcir — ~ — 
e Prince de Condé de la Flan* 
dre jtk. où le Roi Catholique Peut 
recueilli en Efpagne ou bien 
dans fes Etats d’Italie , on fut 
tombé dans un inconvénient 
pire, que .celui de le lailfer dans 
cette même Flandre. 

D. lnigo de Cardenas ( a ) n’a» 
voit pas encore reçu ordre de 
rien dire à la Cour de France.. 

Son filence augmentoit les 
foupçons de Henri. Il étoit fer» 
me dans l’idée, que le Prince dd 
Condé ne manqueroit pas de 
rentrer dans le devoir, fi les Ef- 
pagnolsne le fecouroient point; 

& que fon refus de retourner 
en France feroit une preuve . 
qu’il étoit leur penfionaire. En 
quelque lieu donc qu’il fe trou- 
vât hors du Royaume , le def» 


(a) Le nouvel AmbilTadeur d’Elpagne au- 
pris 4 e Henri. 
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28 Mémoires 
fein du Roi étoit de faire tou- 
jours entendre la même plainte 
contre les Efpagnols. 

Le Nonce auprès de Henri 
dit au Monarque là-deffus. Il y 
a plus à craindre dans cette 
affaire , de la part des Hérétir 
ques , que de celle des Efpa- 
gnols. Il n’y a même à craindre 
que de la part des premiers. La 
raifon en eft, que la légitimité 
du Dauphin eft fondée fur l’au- 
torité du Pape ( a ) , que les Héré- 
tiques ne reconnoiffent point 6ç 
pour laquelle les Efpagnols ont 
un refpeêt extrême. Une preu» 
ve de ce que j’ai l’honneur d$ 
repréfenter à votre Majefté , 
c’eft ce qu’Elle même m’a dit , 
il y a peu de temps , en parlant 
des démérites du Prince de Con- 
dé; favoir qu’un prifonnier , 
nouvellement amené du Poitou , 

(a) Qui avoit permis à Henri VI, de rom- 
pre fon mariage avec Marguerite de Valois ? - 
pour époufer Marie de Méditis. 
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poiir les complots tramés dans 
la Province , en faifoit compli- 
ce ce même Prince. 

Les rapports que le Marquis 
de Cœuvres fait y à fon re- 
tour à ta Cour , augmen- 
tent les mécontentemens de 
Henri contre l’ Archiduc. No - 
tification du Monarque ait 
Pape , au fujet du Prince 
'de Condé. Retraite de celui- 
ci à Milan : comment elle 
' s* exécute . Henri menace de 
nouveau les Efpagnols , de 
: la guerre ; mais ils ne 
: croient point fes menaces 
finches . Plan de traité , en- 
tre lui &• le Duc de Savoye . 

. Le Marquis de Cœuvres , de 
jetoi*r de Flandre, arriva à lâ^ 

Büj, 
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Cour , le dernier de Février; 
Les rapports qu’il y fit , aug- 
mentèrent les mécontentement 
qu’avoit le Roi contre l’Archi- 
duc; foit poux la lenteur donc 
il avoit ufé dans cette affaire ; 
foit pour les honneurs rendus 
par fon Al te (Te , au Prince de 
Condé, ( honneurs contraires au 
traitement que ce Monarque pré- 
tendoit qu’il lui fut fait);foit pour 
la maniéré donc la Princene fa 
femme avoir été mife dans le 
Palais Archiducal ; foit pour 
l’olftacle apporté à la tentative 
de la ramener eu F’rance; foit 
enfin pour le crédit donné au 
bruit répmdu par le mari (a) r 
L’Amtafladeur- de Flandre au- 
près de Henri y inftruit de ces 
xnécontentemens du Roi, s’abl~ 
tint de demander Audience, de 
peur de l’aigrir davantage. 


- (a) Sa?oir,que le Roi vouloit la faire enlever 
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Cependant la Cour attendoit * — 
ivec impatience la nouvelle du 
choix que Condé auroit fait pour 
fe retraite ; ôc elle fe difpofoit ' 
à lui faire faire fon procès, pour 
le déclarer rebelle. Le Roi eut 
la penfée quil avoit eue déjà* 
favoir , qu’il pourroit bien arri- 
ver que ce Prince fe retirât à 
Rome. Il envoya en conféquence 
notifier au Nonce auprès de fa 
perfonne, qu’il étoit bien aife 
que le Pape ne le reçût point; ' 
que fa Sainteté s’aWHnt à fon 
égard de tout témoignage d’af- 
fe&ion ; que cela importoifc 
beaucoup à la répûtation de fa , 
Couronne ; parce que fi le Pon* 
tife faifoit autrement , le mon- 
de pourroit en conclure qu’il 
regardoit la caufe de ce même 
Prince , comme jjufic. » 

Condé ^ voulant fe fouftraire 
aux pièges que le voi finage de 

Eiv 
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~~ la France donnoit moyen de lai 

\ 6 io* tendre à toute heure, réfolut 
de quitter la Flandre , 6c de fe 
retirer en cachette à Milan , 
par la voie de T Allemagne ,fur 
le confeil des Efpagnols. Mais 
* un fecret impénétrable étoit ab- 
folument néceflaire pour cela/ 
Ôc fon cara&ère ouvert ôc facile 
en faifoit prefque défefperer. 
Pour cacher donc fon départ 
le plus qu’il étoit poflible ôc 
• mieux tromper les François, qui 
l’obfervoient avec le plus grand 
foin , les Miniftres du Roi Ca- 
tholique à la Cour de Bruxel- 
les réfolurent de le tromper luh 
même. Ils lui donnèrent à en- 
tendre que tout étoit prêt pour 
le faire partir le 2 y de Février; 
Mais le 20 , à l’improvifte , fans 
que perfonne „en fût rien, fans 
lui donner le temps de voir les 
* Archiducs , ils le mirent à cheval, 
dans le plus fort de la nuit; le 
ccïiduifirent hors de Bruxelles, 
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dans une maifon particulière ; 

& l’y tinrent caché durant trois 
jours , avec trois perfonnes feu- 
Jement ; afin qu’en attendant , 
le bruit fe répandît qu’il étoit 
parti , ôc que ceux qui le pour- 
iuivoient fuflfent dupes. 

Cela ne manqua pas d’arriver. • 

A la faveur de cette rufe f Con- 
fié entra dans l’Allemagne , ac- 
compagné d’un Sécretaire du 
Marquis de Spinola, qui favoit 
plufieurs langues; & s’écartant 
autant qu’il put des grandes 
routes , il arriva dans le Tirol, 

& pafia en Italie, par la voie de 
Trente. • 

Henri avoit envoyé des cour- 
riers par tout, avec des ordres 
pour le faire arrêter , quelque 
part . qu’il paffât. Champigny , 
l'on Ambaffadeur ordinaire au-* 
près des Vénitiens , en avoit 
donné de fi bons entre Trente 
& Aulbourg, que fi le Prince 


i 


Digitized by Google 


'54-' M E M or I R E S 

ne les eût prévenus par une dï* 

léio. Jigence extrême , il eût été fort 
•difficile qu’il eût échappé.- 
A Défenzan , Heu appartenant 
à ces mêmes Vénitiens , fur le 
Lac de Garde, un domeftique* 
du Prince Madrucci prit les 
devans ; alla lui arrêter des che« • 
•vaux*pour Mantoue ou Cré- 
mone; & les conduifit à Riva* 
tello, à un mille de Défenzan, 
où le Prince arriva en- bateau , 
avec quinze ou feife perfonnes. 
Là-, après avoiF fait collation , il 
monta à cheval, avec dix au- 
tres T dont la plûpart étoient ar- 
més de longues arquebufes. Le 
-lefte avoit des piftolets. 

>■ Pour fortir plus promptement 
de l’Etat de Venife, qui luiétoît 
fort fufpeft, Condé fe rendit 
avec toute la promptitude poffi^ 
î>le àüolferrno , dans le Marqui- 
fat de Caftiglione. Delà , il paffa 
à Meldola y lieu appartenant au 
Duc de Mantoue; alla's embaE- 

* i 
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quer fur l’Oglio, au Port de Mus v 
' & coucha à S. Jacques , la feule 1 lo * 
Auberge entre Mantoue & Cré- 
mone, où il arriva entre la fep-> 
tiéme & la huitième heure de la 
nuit. 

- De Bruxelles jufques là , il 
ne fut connu que des Princes 
feuls , dont il tira quelque es- 
corte. 

• Il enfila le chemin de Crémo- 
ne , où il fut arrêté par les Sbir- 
res, à caufe du port des àrmes, 
défendu dans le pays. Ma'is le 
Podeftat ayant fu qui il étoit , 
envoya ordre de lui lailfer con- 
tinuer fa, route. 

A Cremone , il monta en car- 
roffe -, & il arriva enfin heureufe- 
ment à Milan, le premier d’A- 
vril , vêtu à la Flamande. Le 
Gouverneur du Château alla au- 
-devant de lui , hors de la Ville , 

& le conduifit dans le Château 
même. Le Coime de Fuentes , . 

B vj * 
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_ Gouverneur de la Province , alla 

1610. ^*y chercher , ôc le mena au Pa- 

lais Ducal, en lui donnant les 
Gardes, 6c toujours le côté ho* 
aorable. 

Quels cris d’étonnement l’Eu- 
rope ne faifoit-elle pas entendre, 
en voyant Condé fugitif, ôc fa 
femme réfugiée en Flandre, pour 
fouftraire fon honneur à la violen- 
ce d’un Roi , qui paroiffoit voi*- 
loir fé rendre coupable de rapt, 
d’acfultere ôc d’incefte , àd’égard 
de celle que le Ciel avoit unie au 
premier Prince de fon fang. T ous 
étoient d’autant plus furpris , que 
Henri avoit la réputation d’être 
un des meilleurs Rois qui euffent 
jamais porté le fceptre ; qu’il 
airnoit tendrement fon peuple ; 
ôc qu’il en étoit tendrement ai- 
mé.. Se peut-il , difoit-on, que, 1 ' 
dans cette rencontre , il fe mon- 
tre fi différent de lui- même ; 
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qu’il fe laiffe aller aune violence 
Ci fcandaleufe ; que la prudence 1 
ne lui faffe point confidérer , 
fur la lin de les jours , qu’après 
être heureufement venu à bout, 
à travers tant de fatigues & de 
périls 9 de pacifier la France, fi 
long-temps plongée dans des di- 
vifions funeftes , il doit aujour* 
d’hui qu’il eft chargée d’années , 
qu’il a des enfans dans un âge 
tendre , éviter le rifque de fe 
décréditer auprès de fes fujets 
ôt des étrangers , qui tous ont 
en horreur de pareils excès ; 
il doit éviter le rifque d’exciter 
des orages, qui pourroient ruiner 
ies affaires, & cela, pour une 
chofe auffi injufte , que celle de 
vouloir perféeuter fon Coufin, 
parce qu’il ne confent point à lui 
abandonner fa femme ; pour une 
chofe aûfli injufte, que celle de 
vouloir faire la guerre à ceux , qui 
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“ lui donneroient afile dans leurs 
Etats. ' 

Ce qu’on vient de lire jufqü’à 
préfent, a fait donner quelques 
Auteurs dans une erreur grof- 
liere. Ils ont écrit que le Roi , 
prç He du defir de ravoir la Prin- 
celTe de Cor^dé , fongeoit à lever 
une puiflante armée , en profit 
tant de la circonflance favora- 
ble du différend au fujet de la 
fuccefîion de Cleves. 

Il eft vrai que cet amour* 
qui devint matière d’Etat très- 
férieufe , acheva de déterminer 
les confeils que la négociation 
de la double alliance entre les 
- deux: Couronnes avoir retardés, 
& qui , fans cette nouvelle impui- 
fïon , nauroient point été peut- 
être de rompre avec l'Archi- 
duc & les Efpagnols. Mais les 
levées qui fe faifoient ati dedans 
& au -dehors de la France, 
•# 
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étoiçnt déjà bien avancées , ~ ' “~ 
avant la retraite du Prince de 1 '* 

Condé; le Traité de négociation 
de ligue èntre Henri & Ema^ 
nuel (a) t pour attaquer l’Italie * 

, étoit fur le point de fe conclure } 

& il devoit avoir pour fceau la 
mariage de Madame avec le 
Prince de Piémont , ainfi que 
nous avons dit ailleurs. 

Quoiqu’il en foit, Henri avoit 
plus d’envie que jamais d’avoir 
la Princefie de Condé dans fes 
Etats. Pour en facilliter les 
moyens & diminuer le blâme 
qu’il s’étoit attiré à ce fujet , il 
ne fe montroit plus à découvert ; .. 
mais il ufoit de quelque difiimu- 
larion , & tâchoit de faire len* 
forte que fes diligences fur cet 
objet panifient venir du pere de 
la Princefie & de fa tante ( è ), • 

a 


(a) Le Duc de Savoye. 

{b) La Duthcefle d'Augoulêœe. . 
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Dépêches 
Je Puy- 
fîeulz , à 

Champi- 
g«i , Am- 
baflàdeur 
de France 
à Venife , 
du 1 1 de 
Mars, 1 6io. 
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Il fembloit que, félon les bonnes 
réglés de l’équité, on ne pt>u- 
voit pas la refufer à ceux-ci; .ôc 
que l’Archiduc 6c l'Infante fa 
femme , effrayés des puiffans ar- 
méniens du Roi, qui tendoient 
tout de bon à la guerre , étoientr 
difpofés alors, pour s’y fouftrai- 
re , à la remettre à la Ducheffe 
d’Angoulême 6c à la Comteffe 
d’Auvergne , qui dévoient s’a- 
vancer jufqu’à Namur, pour la 
recevoir. 

Cependant Puyfieulx mar- 
quoit aux Ambaffadeurs du Roi 
de France fon Maître dans les 
Cours Etrangères , que , fi Condé 
avoit pris le chemin de Milan 
(à)y ce feroit , de la part des Efpa- 
gnols, lever tout-a-fait le ma£^ 


fa) Il avoit laiflé échapper fon fecret , en 
partant de Bruxelles •, & on favoit d’ailleurs 

S ue le Comte de Fuentes avoit des ordres du 
oi Catholique , pour l’y recevoir. 
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que & découvrir leurs intentions. 
Au relie, continuoit Puyfieulx, 
le Duc de Lerme (a), ne les a 
que trop librement déclarées à 
notre Ambafladeur à Madrid ( 6 ), 
Il lui a dit ingénument que TEf- 
pagne étoit l'afile ordinaire des 
Princes opprimés; que les Fran- 
çois le donnoient aux fujets traî- 
tres du Roi Catholique * témoin 
Antoine Perez; que , fur une af- 
faire de l’importance de celle 
dont il s’agilToit maintenant , il 
convenoit de favoir l’avis des 
autres Princes de la Chrétienté : 
tous propos qui ne peuvent par- 
tir qiffe d’un . cœur , qui couve 
de mauvais delfeins. 

Le Roi hâte en conféquence 
fes levées au-dedans & au-de- 


(a)Favori & premier Miniftre de PiulippelII. 
(£) V augeîas. 
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hors du Royaume , avec Ordre 
aux troupes de fe rendre toutes 
eh Champagne , dans le mois 
d’ Avril prochain. Il veut* entrer 
en Flandre avec de puiflantes 
forces , & tâcher d’y tenir en 
même-temps la campagne avec 
celles des Hollandois. C’eft 
pour que l’Archiduc ôc lesEfpa- 
gnols, effrayés de forage-terrible 
qui les menacera, & défefpé- 
xant de le conjurer , confentent 
enfin à lui rendre le Prince de 
Condé & fa femme , & faffent 
par. force te qu’ils n’ont pas vou- 
lu faire jufqu’à préfent , par 
amitié. * 

Mais les politiques fages 
étoient perfuadés que Henri , 
avant que de fe ré foudre à s’ar- 
mer, feroir de férieufes réflé- 
xions fur les fuites .dangereufes 
qui en réfulteroient pour lui. 
Quelle prudence , difoient ces* 
politiques, y auroit-il d^ns le 


* \ 
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Roi , à Commencer une gilerre « 

fur la fin de Tes jours, Ôclorfque itfio- 
fes enfans font encore dans un 
âge fi tendre. Il y a bien plus 
d’apparence que fon reffentimenc 
une fois exhalé fera place à des 
confeils plus modérés ; que ce 
Monarque confidérera qu’il n’au- 
ra jamais rien à craindre de la part 
du Prince de Condé , jeune par 
l’âge & plus encore par l’expé- 
rierce* fans crédit en France ÿ - 
eu il verra enfin que les Efpa-. 

' gnols le tâtant chaque jour d’a- 
vantage, s’appercevront de plus 
en plus du peu de fondement 
qu’ils doivent faire fur lui , pour 
troubler la France après la mort i 

de fon Souverain, 

- D’ailleurs on ne doit pas 
croire qu’un Roi qui a mis la 
France dans un état fi heureux , 
malgré tant d’obftacles qu’il a 
trouvés au -dedans, veuille la 
troubler de nouveau , à i’occa- 
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lion du Prince de Condé. On ne 

*^ 10 * doit pas croire non plus qu’il 
veuille bouleverfer l’Europe , 
uniquement pour avoir la femme 
de ce Prince. Outre que s’il s’ar- 
moit pour elle , l’Archiduc & les 
EfpagnOÎs la feroient garder avec 
le plus grand foin dans l’endroit 
le plus fort de la Flandre & le 
plus éloigné des frontières de la 
France. Ënforte que le Roi ne 
pourroit efpérer de la ravoir i 
qu’en s’emparant de tout le pays. 

L'Archiduc ôc le Marquis de 
Spinola ne pouvoient pas non 
plus fe perfuader qiie Henri , 
malgré la violence de fa palïion, 
voulu tVallumer la guerre & trou- 
bler lui-même fon repos, fans 
un fujet prelfant. Ils mefuroient 
tous les deux la palïion du Roi 9 
fur leur defir. L’Archiduc avoit 
un éloignement extrême pour la 
guerre. Spinola n’en avoit pas 
un moindre } & comme Miniûre 
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du Roi d’Efpagne } & parce qu’il 

Tavoit engagé à accorder fa 1610* 
protedion au Pïincede Con- 
dé , fur la vive perfuafion que le 
Roi de France ne feréfoudroit 
jamais à prendre les armes à ce 
fu jet. 

Quant à la Princeffe de Con- 
dé , l’Archiduc defiroit beaucoup 
plus que les Efpagnols , de fa- 
tisfaire de quelque maniéré le 
Roi de France , fur ce qui la re- 
gardoit. On découvroit dans lui , 
une envie extrême de fe déli- 
vrer d’une fi grande follicitude. 

Cependant le bruit des armes 
augmentoit de jour en joui dans 
la France; & les effets commen- 
çoient à répondre ace que la re- 
nommée publioit des préparatifs. 

Le Roi difoit vouloir abfolu* • 
ment commander en perfonne. 

II. faifoit fabriquer pour lui de 
nouvelles armures , où fe trou- 
voient fon nom & celui de la 
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— — Princefle , avec d'autres devifes 
.* ^ 1 °» amoureufes. Enforte que la guer- 
re à laquelle on s’attendoit , s’ap- 
pelloit communément en Fran- 
ce , la Guerre d’amour. 

Les deux Ambaffadeurs de 
Henri (a) à Bruxelles alloient 
chaque jour faire au Nonce à 
cette Cour (Æ), leurs plaintes 
contre l’Archiduc. Ils fe plai» 
gnoient qu'on fît une violence 
manifefte à la Princeffe (c). Lui 
• de fon côté faifoit voir qu’il 
ne pouvoit avec dignité la ren- 
dre , que du confentement du 
mari. Il prioit le Nonce de 
s’entremettre pour difpofer les 
François à des chofes juftes; il 
le preffoit vivement de lui fug- 
gérer quelque parti , propre à 

— "I ■ ' " l ' Il 1 .' 1 ! . -- 1 . 

(a) Cœuvres & Bcrni. 

(t) Le Cardinal Bentivoglîo. • 

J[cj En la renfnant malgré pile dan* Je JV 
Jais Archid.ucai* 
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atisfaire chacun. Le Nonce ne —•%: * 
nanqua pas de travaillera mo» 
lérer dans les François les de» 

.nandes trop vives qu’ils fai- 
foient contre l’Archiduc, Mais 
il ne Voulut point propofer de 
parti , afin de ne fe rendre fuf- 
pe£t à perfonne, 

. Cependant Henri voulut co- * 
lorer fon armement , du prétexte 
•du différend de Cieves. Cela 
fûffifoit pour entretenir dans 
les Efpagnols la confiance qu’il 
ne leur feroit point la guerre , 

& leur pareffe extrême à fe met- 
tre en état de réfifter. Sous les 
Rois 6c le? Miniftres pacifiques , 
ils s’étoient abandonnés à un fi 
grand repos , que leur lenteur 
naturelle étoit devenue une lé- 
thargie qui ne fe réyeillqit qu’au 
moment où ils étoient près de 
périr. Ils la nourriffoient en 
ajoutant foi à tous les bruits qui 
C.ouroient , que les préparatifs 
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itfio. de guerre qui fe faifoient ,ne les 
regardoient en aucune maniéré, 
Audi étoient-ils aifément por- 
tés à croire que le puiffant ar- 
mement de Henri avoit unique- 
ment Cleves pour objet; & ils ne 
pouvoient fe perfuader que le 
Duc de Savoie fe liguât avec lui, 
* pour attaquer le Milanez avec 
des forces redoutables. Mais il 
n’étoit pas moins vrai qu’on con- 
tinuoit de négocier entre lés 
deux Cours , pour le temps , 
l’ordre & la qualité de l’attaque. 

Le 7 de Février, on drelfa le 
plan de Traité qui fuit. 

I. Le Duc de Savoie demande 
que le Roi de France rompe avec 
le Roi d’Efpagne , ouvertement 
& le premier. — Réponfe. — Sa 
Majefté, dans la circonftance fa- 
vorable qui s’offre d’affoiblir la 
puiffance de l’Efpagne , eft en- 
tièrement réfolue d’entrer en 
guerre avec elle j. non par au- 
cune 
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sune néceffité ni avec précipi- 

tation, mais avec jugement ôc 1610. 
maturité ; afin d’en rapporter de 
l’honneur ôc de l’avantage. Au 
Printems prochain, S. M. s’ar- 
mera , fous prétexte du diffé- 
rend de Cleves ; dont Elle fe . 
fer vira , pour attirer du côté de 
ce pays, la plus grande partie 
des forces Espagnoles , dans le 
deflfein de donner lieu à une rup- 
ture générale. 

I 1. Le Duc demande que 
le Roi attaque la Flandre, Ôc 
qu’il engage les Hollandois à 
faire la même chofe. — Répon- 
fe. — Le Roi promet de ' faire 
cette attaque, ôc que les Hol- 
landois uniront leurs forces & 
leurs confeiis aux fiens, pour 
l’ouverture de la guerre. 

III. Le Duc compte que le 
Roi engagera les Vénitiens, les 
Grifon*ôc autres, en état de 
favorifer la caufe de Sa Majefté 
Dixième Fart. -C • 
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— - — & celle de fon Alteffe , à dé cia*- 
lélOr rer ouvertement aufli la guerre 
à l’Efpagne, 6c à attaquer le Mi- 
Janez avec toutes leurs forces, 

/ Il defire cela principalement 
des Vénitiens , fans lef- 
quels il regarde J’entreprife 
» comme impoirible.— Réponfe.-^ 
Sa Majefté eft fure que les Gri- 
fons ferviront dans cette occu- 
rence, s’ils font foudoyés par 
Elle. Elle a déjà fait parler à 
l’Ambaffadeur des Vénitiens au- 
près de fa perfonne, afin qu’jl 
fonde les intentions de fes 
Maîtres. Elle attend réponfe , 
non- feule ment pôur ce qui re- 
garde l’entreprife , mais pour 
ce qui concerne les profits qu’ils 
peuvent prétendre. 

IV. Le Duc demande qu’on 
traite avec les Puiffances dif- 
. pofées à entrer dans la Ligue , 
des avantages qui devront leur 
revenir des conquêtes.— Réppj> 
ft,— Accordéj 
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* V. Que Sa Majefté fafle tout - 
fonpoflible, pour détourner les *6io. 
Cantons Suilfes Catoliques , de . 
fournir du fecours au Milanez.— • 
Réponfe. — ' Sa Majefté n’ou- .. . 
bliera rien pour rendre ces Can- 
tons neutres, ou pour les tenir 
tellement en échec par le moyen 
des Cantons Proteftants, qu’il v 
ne fera point de leur intérêt 
de donner du fecours aux Efpa- 
,gnols. , 

VI.VILVIII. IX. X. XI. Que 
le Roi lui fournilfe vingt mille ’ 
fantaflins , deux mille Gendar- 
mes , autant d’Arquebufiers à 
cheval, vingt pièces de Canon 
avec tout leur train , de la pou- 
dre & des boulets pour tirer 
trente à quarantè mille coups, 
les chevaux pour voiturerle Ca- 
non & faire diligence , à caufe 
que le Piémont en manque & 
qu’on s’y fert de boeufs; enfin 
des pionniers , félon le befoin, 

. Cij 
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— Réponfe.— Le Roi, qui aime 
4^1 P.» la perfonne du Duc Ôc qui s’in- 
téreffe à la grandeur de fa Mai?* 
Ton , lui fournira les Troupes ôc 
> les autres chofes qu il demande# 
Mais il defire favoir ce dont fou 
AltefTe peut contribuer de fou 
côté ; afin que la quantité de 
Troupes que fon AltefTe fournira 
foit proportionnée à celle que 
fournira la France. 

* XII. Que les Officier^ 

des Troupes du Roi foient au 
gré de fan AltefTe. — Réponfe. — 
Elle fera pleinement iatisfaite 
là-defTus. 

XIII. Que M; de Bullion 
fe charge de repréfenter au Roi, 
ce dont il ne lui a point encore 
été parlé ; favoir , que Sa Majefté 
veuille bien payer de fes deniers, 
fes Troupes ôc celles de fon Al- 
refTe 3 de même que les fortifi- 
cations qui! faudra élever. Sou 
j^lcefie s’en remet néanmoins au 
\ • 
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bon plaifir de Sa Majefté pour 
le payement des Troupes Sa- 4 
voyardes. Elle la fupplie feule- 
ment de les faire payer fix mois.— 
Réponfe. — Tout fe fera aux frais 
du Roi; & quant au furplus, 
M*-de Bullion fe charge d’inf- 
truire fon Alteffe , des intentions 
de Sa Majefté. 

XIV. Que toutes les conquê- 
tes reftent à fon Alteffe , fans 
que le Roi puiffe s’en rien ap- 
proprier. — Réponfe. — L’inten- 
tion du Roi eft de ne rien pren^ 
dre pour lui , des conquêtes qui 
fe feront en Italie.il veut quelles 
reftent en entier à fon Altefte 
ôc aux Princes fes fils ; à moins - 
qu’on ne foit obligé d’en afïi- 
gner quelque portion aux Vé- 
nitiens Ôc aux autres Puiffances 
qui entreront dans la Ligue.Mais 
ces conquêtes devant principa- 
lement s’exécuter aux frais du 

Ç iij- 
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Roi ôc avec Tes Troupes, la rai- 

1610. fon demande que fon Altefle 
délare ce qu’Elle eft difpofée à 
céder a la France ; bien entendu 
que le Roi n’exigera rien d’Elle 
fur cet objet, qu’Elle ne foit 
auparavant MaîtrefTe des Ville 
& Château de Milan. 

Il eft néceffaire auiïi que le Roi 
foit alluré qu’Elle perfévérera 
dans fa bonne intelligence avec 
. la Couronne; & qu’Elle ne fera 
aucun Traité avec l’Efpagne , à 
fon infeu ni fans fon confente- 
ment : ce dont Elle donnera* non- 
feulement parole , mais caution 
fuflifante. Sa Majefté confent à 
fon tour de ne faire ^icun Trai- 
té , fans y comprendre fon At- 
telle. . 

Réplique. Son Alteffe 
fupplie- le Roi d’accepter pour 
reconnoiiïance de fa part , les 
très-humbles fervices, que lui & 
fes fils défirent rendre, dans tou- 
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es les occafions , à Sa Majefté — 
au Dauphin. Elle eft dans l’im- 1 ” l ° 4 
>uiffance de céder des Etats au- 
ie-là des Monts, où Elle ne- 
>offéde autre chofe , que le Du~ 

:hé dont Elle porte le . nom, qui 
ui donne la préféance fur tous 
es Princes d’Italie.Sinéanmoins 
magrée qu’Elle ait part aux con* 

[uêtes , Elle agréera de fon cô* 
é , qug le Duché de Milan de* 
neure à la France; à condition 
[ue le Roi lui rendra la Breffe, 

2 Bugey, le Valromey & le 
>ays de Gex; qu’il lui cédera 
outes les conquêtes qui fe fe- 
ont dans la Fraftche Comté ; 
c qu’il aura égard aux autres 
rétentions que fort Alteffe a dé- 
larées de houche , au fieur de 
lullion. Quant à la caution qu’ort 
emande de fon Alteffe Elle 
fïre de donner au Roi, deux 
es Princes fes fils, & de lui 

Civ 
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engager outre cela fa foi, dt 

1 6 i °. touche & par écrit. 

Le Roi ayant examiné les ré- 
•ponfes faites par le fieur de Bul- 
lion, aux propofitions du Duc 
de Savoye, les a approuvées ; 
comme lui déclarera plus parti- 
' culierement de fa part , le fieur 
de Lefdiguieres , Maréchal de 
France* qu’il enverra bientôt 
exprès vers fon Alteffe,, pour 
cet effet. 

A Paris, le 7 de Janvier itfroi 
Signé, Henri. 

« 

Préfens , Meflieurs , de Ven- 
dôme , de Sully , le Connétable* 
le Chancelier & le Grande 
Ecuyer. 
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Henri fe flatte , mais en vain> 16 
que toutes les PuiJJances d’I- 
talie reffenàtont une joie ex- 
trême de fa nouvelle union 
avec le Duc de Savoy e. Dé - 
plaifir que caufe aux Efpa- 
gnols la nouvelle de la con - 
clufion du mariage du Prince 
de Piémont avec Madame . 

Leurs foupçons à ce fujet . 

Le Prince de Condé ejl tou- 
jour s four d aux confeils quon 
lui donne , de Je foumettre . 
Plaintes de Henri contre les 
Vénitiens . U difpofe fes for- 
ces pour faire la guerre en 
Allemagne . ' Dictes 

® du Koi à 

Brèves , 

Henri fe flattoit que toutes du 14 de 

es Puiflances d’Italie reffenti- ^ ier f 

1610 . 
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roient une joie extrême de fa 

6i°v nouvelle union avec le Duc des 
Savoye; que les forces que le 
Roi d’Efpagne eçitretenoit dans 
le Milanez , leur ayant fait vive- 
ment appréhender qu’il ne lui 
vînt envie de s’aggrandir de ce cô- 
té, fi fes armes avoient du fuccès 
ailleurs , ces Puiffances feroient 
bien-aife de fe voir délivrées 
d’inquiétude , en grande partie; 
Qu’Elles fe perfuaderoient que 
l’intérêt des François à s’oppo- 
fer à l’accroiflement de leurs 
iivaux (a) , joint à leur alliance 
avec la Savoye & à la facilité 
de paffer en Italie & d’y être 
bien reçus , tiendroient d’autant 
plus en bride l’ambition Efpa- 
gnole. 

Malgré tout cela , Henri ne 
yoyoit pas les Vénitiens difpofés 


(fl) Les Espagnol*. 
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à- fs liguer avec lui,- d'une ma- 
niéré plus étroite , ainfi quil leur 
faifoit propofer. Cela venoit de-' 
se qu'ils craignoient d’irriter v 
par trop d’offenfes,unePuiffance 
iuili redoutable que l'Efpagne * 
5c qui étoit leur voifine; Ôc de 
:e qu’ils n’attendoient- que des 
fecours tardifs , de la France , 
éloignée d’eux» 

Cependant en travailioit à 
R-ome^ à engager le Pape dans 
a Ligue , par l’appas de l’éiéva- 
:ion de fa Maifon. L’Ambafîa- 
leur de France dit de nouveau 
iu Cardinal Borghefe (a), que 
e Roi favoriferoit la négocia- 
ion de l’inveftiture du Duché 
le Ferrare pour un de fes pa- 
ens; pouvu que le fuccès en 
>arût aifé.LesF ra nçois croyoienc 
[Ue la raifon d’Etat porteroit 


(.« ) Neveu & premier Mi&iftre du 

C vj 
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l e s Vénitiens Ôc les autres Puî£ 

i^i°. fances d’Italie, à favorifer de 
leur côté une négociation qui 
alloit à l’abaiflement d’une Puif- 

m 

fance ( a ) , qui leur donnoit de 
l’ombrage. 

Cependant la nouvelle de la 
conclufion du mariage de Ma- 
dame avec le Prince de Piémont 
caufa aux Efpagnols un déplai- 
lir extrême. Ils fe doutèrent de 
ce qui n’étoit que trop vrai ; la- 
voir, que le Roi ôc le Duc 
avoient concerté le deffein de 
-leur faire payer la dot, en met- 
tant en combuftion leurs Etats 
d’Italie Ôc de Flandre. Voulant 
donc détourner le fécond, de 
l’union à laquelle il s’étoit en- 
gagé vis-à-vis de l’autre , par 
cette alliance-, ils firent tout leur 
poffible pour Paffoiblir , en fe- 


[ a ] L'Efpagne. 
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mant la difcorde entre lui ~ 

& le Prince de Piémont fon x ^ l0# 
fils. En même - temps ils n’ou- Dépêches 
blioient rien, pour détacher Roi à 
le Duc de Mantoue , de fon B ^e S j an - 

, . i W i6 de jan 

étroite union avec la r rance ,yier, 

Sc pour l’obliger à revenir à l’an- 
cienne qu’il avoit eue avec leur 
Couronne. Ils s’emparèrent fur 
lui, de Sabionnete; afin de lui 
Faire éprouver des fruits amers , 
de l’imprudent voyage qu’il avoit 
fait à Paris , pour y tramer des 
complots, au détriment de leur 
Puiffance en Italie. Henri néan* 
noins fe promettoit tant de la 
hrmeté de ce Prince & de la pa- 
role qu’il lui avoit engagée, qu’il 
regardoit tous les efforts des 
Efpagnols pour le détacher de 
ui, comme inutiles.il fe pro- 
mettoit tant aufïi de l’inclina- 
:ion des Princes de Savoye à fe 
conformer à la volonté de leur 
pere & à faire le cas conyena- 


Digitized by Google 



0 

i6lq,. 


61 Mémoires 
■ ble du gage (a) que la Franck 
mettoit dans leur Maifon, qu'il 
efpéroit les voir tous perfévé- 
rer d-une maniéré inébranlable 
dans leur devoir, & remplir leurs 
promefTes. 

Henri ne favoit pas encore 
quel feroit le fuccès des négo« 
dations dont il s’agit ici ; parce 
qu’elles dépendoient des réfo- 
lutions des Princes aflfemblés à 
Halle pour la fucceffion de Gle- 
* ves, ainfi que des réfolutions de 
Condé. Ce Prince étoit toujours 
fourd aux confeils qu’on lui 
donnoit, de fe foumettre à fon 
Roi. Il fe nourriffoit de l’efpé- 
ïance du fecours de l’Êfpagne 
& des moyens de fe foutenir 
hors de fa patrie avec honneur ; 
jufqu’à ce que les affaires s’ em~ 


(a) Madame , qu’on devoit marier , comme 
on a vu * au Prince de Piémont.. 
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brouillaffent en France : affaires 
auxquelles il eût pris la* part 
que demandent fa qualité de pre- 
mier Prince du Sang. * 

Tandis que ceci avort lieu,' 
Henri déelaroit qu’il n’étoit nul- 
lement fatisfait de la lenteur ex- 
trême avec laquelle les Véni- 
tiens procédoient dans la négo- 
ciation de la Ligue. Il craignoit 
qu’ils ne priffent plaifir à voir 
louer la pièce, fans y faire d’au- 
:re perfonnage,* que celui de 
fpe&ateurs. 

Dans le même temps , la mort 
le Jean-Baptifte Borghefe fit 
évanouir toutes les propofi- 
:ions d’alliance de fa Maifon 
ivec celle de Médicis, & de 
’inveftiture du Duché de Fer- 
*are pour lui. Elle détruifoit en 
:onféquence dans Henri, l’efpé- 
•ance de voir Paul V fe décla- 
•er pour la Ligue , contre 
Efpagne. 



1610. 
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' Dans le même temps auflt le 

lo io. c aE( üft a i Eorghefe fe plaignoit 
de ce que le Cardinal Aidobran- 
din (a ) , voulant le rendre odieux 
au facr^Côllége , avoit répandu 
malicieufement le bruit, qu’il 
travailloit à démembrer du Saint 
Siège , tout ce que la Maifon 
d’Aldobrandiny avoit réuni. 

Dépêches CependantHenri difpofoit avec 
à Brive™ 7 toute la diligence poffible les 
du 1 1 forces qu’il comptoit mettre fur 
ftio* pied, avec l'artillerie & les au- 
tres préparatifs de guerre. Il 
comptoit avoir fur la frontière 
. de Champagne, à la fin d J A- 

vril, vingt-cinq mille combattans,- 
avec cinquante pièces de Canon, . 
pour faire la guerre en Allema- 
gne, fous prétexte de défendra 


( Æ ) Neveu dîi Pape Clément VIII ,& 
Jrauc alorj-à la Cour de Savoye. 
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s droits des Maifons de Bran- 1 
:bourg ôc de Neubourg , con- 
e l’Empereur ôc fes adhérans. 
es Confédérés promettoient de 
joindre à îui,avec dix à douze 
iile hommes Ôc un gros train 
artillerie. Le Roi d’Angleterre 
les Hollandois promettoient 
“ leur côté d’entrer dans la 
o nféÿération : les derniers, avec 
linze mille hommes au moins, 
ais il n’y avoit rien de fur, au 
jet de l’Angleterre; ôc l’inten- 
3n fecrette des Hollandois n’é- 
ic point de rompre la Trêve 
de rentrer en guerre avec 
Efpagne. Ils fe propofoient feu* 
ment de fournir au Roi , un 
arps de Troupes auxiliaires; 
amme ce Monarque leur en ' 
/oit fourni un dans leurs be- 
>insr 
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“ 7 — Les Princes Catholiques SAU 
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lemagne s afemoient 3 pour 
former une Ligue -, rivale de 
• celle des Prinçes P rote flans.- 
Henri témoigne ouvertement 
au Nonce auprès de fa per - 
fonne , quelle nefl point de 
fon goût . Réponfedu Nonce. 
Repré fentations quil fait au 
Monarque , au fujet de fon 
armement . Henri apprend 
que la Ligue des Protejlans 
ejl prête d'être fignée . Pro -■ 
meJJes qu'il leur fait encore. 
Son armement donne de nou- 
velles inquiétudes . Nouveaux 
tempérammens , propo fés par 
le Nonce. 

Les Princes Catholiques 
d’Allemagne s’étoient alTem-; 


m 
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■s à Prague , pour former 

s confédération , rivale de I( ^ lcf * 
le que les Princes Proteftans 
)ient ftipulée à Halle ; & dans 
deffein de la faire fervir à la 
7 enfe de la Religion orthodoxe . 
de l’autorité de l’Empereur. 

Henri parla au long au Nonce 
:>rès de fa perfonne , de Cleves J >e ^ c 5. e, î 
de cette Confédération. Il ubaidini 
noiVna ouvertement qu’elle “Cardinal 
toit point de fon goût ; entant f 6 de 
elle tendoit , fous le mafque Février, 
la Religion , à favorifer l’ag- 
mdiffementde la Maifon d’Au- 
:he. L’Affaire de Cleves , lui 
-il , eft uniquement une af- 
re d’Etat. La fin de la Ligue . 
s Princes Catholiques ne fau* ; 
t être la Religion , puifque 
tte Ligue s’établit pour fecou- 
l’Empereur , qui paroit dé- * 
îdre les droits de l’Eleéleur 
Saxe; lequel n’eft pas moins 
rétique, que ne le font le Mar- 
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* quis de Brandebourg & le Dud 

jtfio. de Neubourg. Le prétexte le plus 

honnête qu’ils peuvent prendre* 
eft celui de foutenir l’autorité de 
l’Empereur. Dans le cas où ils le 
propoferoient réellement ce but * 
ce leroit un motif politique, mais 
enfin jufte. Dans le cas préfent 
au contraire , je vois clairement 
qu’ils n’ont point en vûe la dé- 
fenfe de l’autorité de l’Empe- 
reur, mais les intérêts particu- 
liers de la Maifon d’Autriche ^ 
de laquelle la France a raifon de 
craindre le trop grand accroiF* 

* • fement. Je ne puis donc approu- 

ver la Ligue des Princes Catho- 
liques ; & ils ne peuvent pas nor*. 
plus trouver étrange que, pour 
maintenir la Religion Orthodoxe 
dans les Duchés de Cleves ôc de 
Juliers, j’arme contre l’Eleêleur 
de Saxe , foutenu par l’Empe- 
reur. 

Je donne ma parole de Roi 
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iPape Vicaire de*Jefus-Chrift , w 

1e je ne favoriferai ni le Mar- l( * Iç h 
iis de Brandebourg ni d’autres, 
i préjudice de cette Religion, 

; m’oblige dès-aujourd’hui , de 
conferverdans lefdits Duchés, 

.ns le même état qu’aupara- 
int , fans jamais permettre 
l’elle y foit altérée le moins du 
onde. J’envoye vers les Princes 
ccléfiaftiques d’Allemagne, du 
refnes-Canaye, ci-devant mon 
mbaiïadeur à Venife , pour 
ur déclarer mes vues finceres. . 

3 prie donc le Pape d’ouvrir les 
;ux , & de ne point favorifer 
s intérêts de la Maifon d’Au- 
iche , fous prétexte de piété.. 

Henri appuya beaucoup là- 
îflus & très-vivement. Il têrnoi- 
îa une appréhenfion extrême 
î cette ligue. 

Le Nonçe lui répondit. — La 
igue dont Votre Majefté parle , 

^peut fe propofer d’autre fin, 
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que la Religion : car aucune rai- 

LltfiO. fon politique ne peut faire defi- 
rer aux Princes Catholiques 
l’aggrandiflement de la Maifon 
xT Autriche, lequel feroit égale- 
ment redoutable pour l’Electeur 
de Saxe & les autres Princes Pro- 
. . teftans. Leur unique but eü de 
faire paffer Cleves & Juliers à 
un Prince qui foit dans le fein 
de l’Eglife. Votre Majefté Elle- 
même peut convenir avec eux 
fur ce point : car il n’eft pas im- 
poflible d’accorder dans la per- 
fonne d’un des Princes Catholi- 
que d’Allemagne , les intérêts 
communs à tous. 

Quoique la conduite que Vo- 
tre Majefté a tenue jufqu’à ce 
jour attelle à l’ Univers fes in- 
tentions en faveur de la Reli-. 
gioii , je ne faurois m’empêcher 
de lui repréfenter que fon bras 
lui pprteroit préjudice , s’il ai- 
doit les Princes Proteftans à s’em- 
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»arer des Duchés de Clçves&de 

ruliers. Ces Etats leur fourni- l ^ l0 \ 
oient des forces & des moyens, ' 
tour nuire de mille maniérés aux 
’rinces Eccléfiaftiques d’alen- 
our; fans compter ce que les 
Catholiques qui s’y trouvent , 
uroient à appréhender* On ne 
>eut aifément efpérer que Votre 
llajefté y maintienne , par foji 
utorité , la Religion orthodoxe, 
infi qu’elle le promet. L’expé*. 
ience énfeigne en effet le con- 
raire. Il ne s’eft trouvé jufqu’à 
;e jour aucun Prince Proteftant, 

[ui ait voulu çonfentir d’en per- 
nettre l'exercice chez lui fquoi- 
[ue les Hérétiques ne laiffent 
>as d’obtenir de plufieurs Prin- 
:es Catholiques , l’exercice de 
a leur. 

Sa Sainteté n eft pas encore 
deinement informée par les Am- 
taffadeurs des Princes Catholi- 
[ues d’Allemagne , de ce qui re- 
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* — garde leur Ligue. Mais je ne vois 
jC io. pas comment, vu le devoir de 
ia»dignité , Elle pourroit ne pas 
-en approuver une pour la dé- 
fenfe de la Religion: Ligue à 
laquelle on travaille en vain de- 
puis foixante ans, & qui a été 
extrêmement defirée par fes Pré- 
décefleurs. Je ne fais point dif- 
ficulté d’aflurer aulli , qu'Eiie 
mettra tout en œuvre, pour em- 
pêcher qu'on n’en vienne aux ar- 
mes, à Poccafion du différend de 
Cleves ; ôc pour obtenir qu’il fe 
termine , au moyen de quelque 
part^ non-préjudiciable à la Re- 
ligion, du goût de Sa Ma je lié 
Impériale, & de Sa Majeflé T rès- 
Chrétienne en particulier, fur 
les intérêts de laquelle Elle a 
l’œil ouvert : œil paternel , plein 
de piété , mais de prudence en 
même-temps, pour bien diftin- 

* guer la caufe de Dieu de celle 

• -dufiècle. Conformément à cela, 

Sa 
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Sainteté a réfolu d’employer 
us fes foins auprès de l’Empe- 1 10 
ur , par le canal de fon Nonce , • 

ur obtenir la Jonte ,fi défirée 
r Votre Majefté. Mais il faut 
e la France l’aide de fon côté, 
faifant celTer les infultes , que 
3 Princes Proteftans font cha-. 
te jour à Léopold ( a ). 

Ce difcours du Nonce plût 
rt au Roi , dans la partie qui 
gardoit la Jonte. Il ne tiendra 
is à moi , dit-il # qu’on n’opere 
tr cette voie. Si les Princes Al- 
mands Catholiques n’en font 
is éloignés , ils auront une belle 
:cafion d’en traiter avec du 
refnes-Canaye(Æ); ôt le Pape 
aurra y employer les Ele&eurs 
ccléfiaftiques* Eu attendant , je 


(a) L'Archiduc de ce nom. Général des # 
loupes de l'Empereur. 

( b ) Ambafladeur de Henri auprès d'eux^ 

• Dixième Part* D 
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juge à propos de m’armer ; afin 
que ces Princes fongent d'autant 
plus à l’accommodement. L’ap- 
pareil de la guerre fert fouvent 
a la faire éviter. Ils favent qu’ils 
prennent trop de fujet de s’en- 
hardir de ce que la Ligue qui 
fenégocie à Halle entre les Prin- 
ces Proteftans , ne peut pas fitôt 
fe conclure ; quoique je la favo- 
iife de tout* mon pouvoir , afin 
d’en être l’arbitre , & d’avoir 
moyen de renc^re fûrs les Catho- 
liques , qu’on ne tentera rien 
contre eux. 

Le Nonce répondit.— L’ap- 
pareil de la guerre en eft un com- 
mencement. Telle que le feu , 
il faut peu de chofe pour l’allu- 
mer, lorfque la matière eft pré- 
parée Ôc confidérable. Mais on 
ne l’éteint enfuite qu’avec beau^ 
coup de peine. Les préparatifs 
de Votre Majefté ne ferviront 
qw’àifriter davantage les Princes 
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itholiques d'Allemagne , don- 

ront de l'ombrage à ceux qui i^ 10 * 
nt dans le voifinage , ôc en fe- 
nt réfoudre plufieurs , encore 
iécis , à fe déclarer.' Quant à 
qui regarde la Ligue des Pro- 
ians , puifque Votre Majefté la 
connoît fi difficile à fe former, 
ne vois pas pourquoi Elle 
:mpreflede courir à une guerre 
i , au bout du compte , tom* 
ra en entier fur fes bras; dont 
nt le péril fera pour Elle ôc 
vantage pour un autre , lequel 
ut-être un jour fe fervira des 
snfaits de la France contre la 
ance même. ■ 

Le Roi répliqua. — J’ai un 
)nfeil , qui vaut mieux que ce- 
i d’aucun Souverain. Tout y a 
é difcuté ôc mûrement réfolu. 
on intérêt demande que je 
snne les armes, .Si les diffé- 
ids peuvent s’accommoder 
îs guerre , j’efpere qu’on en 

Dij 
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■ fera redevable aux préparatifs 
,j6io. q Ue j e fais. 

Cependant fïenri, voulant avoir 
fur pié vingt mille fantaflins de 
fes troupes. ordinaires, outre fix 
mille SuifTes , fit doubler les 
Compagnies. 11 ordonna en mê- 
me-temps une levée de dix Ré- 
gimens de troupes nouvelles, de 
mille hommes chacun. Quatre 
dévoient être levés dans leDau- 
phiné , ôt tous les dix dévoient 
s’y trouver. 

Ce fut fur ces entrefaites , que 
du Frefne - Canaye , Ambafla- 
deur extraordinaire de Henri 
auprès des Eleêleurs & Princes 
Catholiques d'Allemagne , mou- 
rut. Ce Monarque envoya à 
Boifliffe , fon Ambafladeur au- 
près des Princes Proteftans , les 

mêmes commiflions dont il avoir 

« / ■ 

phargé l’autre. Comme il étoit ( 
Catholique , les Princes vers 
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(efquels il alloit , pouvoient , fe* 
on le Roi, traiter avec lui, i^iû, 
ivec confiance. Mais le Nonce Dépêches 
luprès de Henri repré fenta à fes 
Vliniftres, que 1 armée que leur Nonce à la 
Vlaître préparoit en faveur des Cour de 
?roteftans,ne fembloit point une c r dS aU 
innonce de paix. Je ne vois pas , Borghefe, 
eur dit-il , quelle confiance les Nereu & 
rnnces Catholiques peuvent Miniftre du 
ivoir en fa Majefté , en la P a p« » 
voyant , non pas comme mé- Ul0# ’ 
liatrice , mais comme ennemie* ' 
k. ennemie armée. 

Les Minières répondirent. — 
L’événement fera voir que la 
:éfolution de Sa Majefté effc 
pleine de prudence , & qu’elle 
l’eft point contraire à la piété* 

Tandis que ceci avoit lieu, 

'envoyé du Prince* d’Anhalc 
•apporta au Roi , que la Ligue 
les Princes Proteftans , aupara- 
vant comme défefperée, étoit 
)rès de fe conclure , & que ces 

D iij 
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Princes pouvoient entretenir, 
pour la préfente guere, vingt- 
cinq mille hommes. On le ren- 
voya en Allemagne avec de nou- 
velles promefles du Roi, & avec 
certitude des préparatifs que ce 
Monarque faifoit pour les fecou~ 
rir. On lui dit entr’autres chofes,’ 
que feize mille Suifles , pour la 
levée defquels le Colonel Ga- 
lati étoit parti , dévoient faire 
leur revue , le quinze d’Avril ; 
que le Roi d’Angleterre avoit 
dit clairement à la Boderie 
Ambaïïadeur de France auprès 
de lui , qu’il fuivroit l’exemple 
de Sa Majefté très Chrétienne,’ 
qu’il fecourroit les Princes Pro- 
teftans avec un bon corps de 
Troupes , & que les Hollandois 
feroient lfi même chofe. 

Les préparatifs de Henri & 
l’ardeur avec laquelle on y 'tra- 
vailloit, croilToien: chaque jour. 
Ce Monarque avoit beau dé- 
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tarer que fon deflein n’étoit — - 
itre, que de patter à Juliers , 1 ^ 1 °* 
i fecours de les amis. De for- 
‘s indices marquoient qu’il ca- 
boic fous ce voile des* vues 
lus relevées. Le Nonce auprès 
e fa Perfonne ettaya de nou- 
saux tempérammens. C’étoient Jic*dinal 
eux qui. paroittoient les plus Ubaldini , 
ûfonnables. Il propofa à Vil- au Cardinal 
‘roy , que Cleves ôc Juliers ju^/dV 
-flattent au pouvoir des deux Mars i<noi 
rinces Proteftans (a), qui en 
toient Maîtres alors; que ces 
eux Princes promettent de s’en 
:nir au jugement que porte- 
ait l’Empereur ( lequel donne- 
ait parole au Pape, de ne ju- 
er qu’à la fatisfa&ion des Rois 
e France & .d’Efpagne) ; Ôc 


(a) Lç Marquis de Brandebourg & le Du* 
î Neubourg. 

Div. 
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qu’en attendant, toute hoftilité 
ceffât. 

Villeroy répondit.— Si quel- 
que tempéramment doit réuflir, 

• c’eft: celui-là. Mais il faudroit 
qu’à la place de l’Empereur , ce 
fuffent les Princes Eccléfiafti- 
ques, qui donnaffent parole au 
Papa. La raifon en eft , qu’ils 
pourroient mieux que fa Sain- 
teté, mettre le frerede l’Empe- 
reur en affurance. Il faut donc 
que l’affaire fe négocie en Al- 
lemagne, où M. de Boiffife fe 
trouvera pour le Roi ; ôc qu’on 
y employé fur-tout les Elec- 
teurs Eccléfiafliques. Mais elle* 
a befoin de célérité , parce que 
le Roi ne rallentira pas fes pré- 
paratifs, ôc qu’il fe mettra en 
marche , dès que tout fera en 
état ; d’autant mieux que Léo- 
pold a déjà battu deux fois le 
Marquis de Brandebourg.— Si 
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'affaire de Cleves vient à s’ac- “ 7 
:ommoder , il reliera alors celle 1 1 " 
lu Prince de Condé & de la 
h'inceffe fa femme. 

Le Nonce répondit à Ton 
our.— Je ne fais point encore 
ù fe trouve le Prince de Con- 
6 , ni comment les Efpagnols fe 
ouverneront à fon égard. Ils 
e paroilfent difpofés qu’à ce 
ue l’honnêteté demande d’eux* ♦ 
)uant à la Princeffe , l’Archi- 
uc a fait tout nouvellement 
éclarer à fon péïe , par fon 
.mbaffadeur auprès de Sa Ma- 
ffé,_nu’il la lui rendroit , 

Eglifé déclaroit qu’il y avoir 
eu au divorce. 

Villeroi répliqua, — Les Ef- 
agnols empêcheront furement 
Archiduc de la rendre , même 
ans le cas du divorce. Mais 
affaire de Cleves, qui remet les 
:mes à la main du Roi, eft le 
lal le plus preffant.il faut l’eqp* 

, . Dv 
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pêcher avant tout. Il y aura plu£ 
de temps pour écarter les au- 
tres périls. Au refte, le Roi dé- 
clare qu’il fera toute autre cho- 
fe , plutôt que de fayorifer un 
Prince Hérétique y pour 1 


U armement considérable de 
Henri fait réfouire lesEf- 
pagnols à s armer de leur 
côté. Lem Connétable de 
Montmorenci envoyé un de 
fies Sécretaires en Flaire , 
pour redemander fa fille* 
Réponfe de i Archiduc a fil 
lettre. Fermeté de ce Prince y 
de L'Infante fa femme & du 
Marquis de Spinola. Entre- 
tiens des Mînijlres de Henri 
& de JJ Ambafiadeur de VAtz 
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chiduc , fur toute cette af- l ^ l 9i 
faire . jRa/e que le Connétable 
y joue. 

L’armement considérable de 
Henri fit enfin réfoudre les E£> 
pagnols à Farmer. U s regar- 
doient fon armée , comme plus 
deftinée pour les attaquer dans 
la Flandre , que pour être em- 
ployée comme auxiliaire des 
^rinces Proteftans. Ils travail- 
loient en conféquence à fe 
mettre en état de défenfe. Ils 
suffent mieux fait encore f -cde 
s’appliquer à détourner le Pue 
de Savoye , de fes pratiques avec 
Henri, contre eux. , 

Cependant le Monarque ne 
défeiperoit pas de voir 1 Archi- 
duc, pouffé par la crainte , ren- 
dre la Princeffe de Condé aux 
prières de fon pere. Celui - ci , 

P vj 
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~ vaincu par les inflanCes pre£ 
10 io. /a n t e s du Roi, envoya à Bru- 
xelles un de fes Sécretaires > 
pour redemander fa fille. Son 
deffein étoit , s’il ne l’obtenoit 
point , de tenter, pour la re- 
couvrer , la voie du divorce. 
Et dans ce dernier cas, les Fran- 
çois prétendoient *, ainli que 
Jeannin le dit à l’AmbafTadeur 
de l’Archiduc auprès de Sa Ma- 
jeflé, que la chofe fe décidât 
en France & en Flandre.— La 
réponfe de l’Archiduc au Con- 
nétable étoit conçue de la ma- 
niéré fuivante. 

Monfieur le Duc , la lettre 
que votre Sécretaire m'a remife 
de votre part, m’a caufé une 
grande fatisfa&ion. Elle a été 
égale à celle qu’il m’a dit que 
vous témoigniez avoir de l’ac- 
cueil qui a été fait dans mon 
Palais , à la Princeffe votre 
fille. Je lui continuerai mes 
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attentions , tant qu’elle y fera; 
foit par confidération pour vous , 
foit par égard pour fes propres 
mérites. Les raifons renfermées 
dans votre lettre, & celles que 
votre Sécretaire m’a repréfen- 
tées de bouche, vous feroient 
defirer qu’il fût permis à la Prin- 
ceffe d’aller vous trouver. Mais 
votre difcrétion ôc votre bon 
jugement vous feront confidé- 
rer, j’efpere , que cela ne peut 
avoir lieu ; parce que le Prince 
de Condé , qui me l’a lailfée , 
m’a fait promettre de ne la ren- 
dre à qui que ce fût , fans fon 
confentement. Dans le cas néan- 
moins où, par Sentence légiti-^ 
mement rendue & avec l’auto- 
rité de l’Eglife , elle feroit fé- 
parée de fon mari , je ne ferois 
point difficulté de vous la re- 
mettre ; comme je n’eulfe pas 
‘ . manqué, fitôt votre lettre re* 
çue, fans l'empêchement fufdit. 


1610. 
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E n attendant, je mourrai plutôt y 
que de fouffrir quelle retour 
ne au pouvoir de fon maii , ni 
qu elle foit conduite en Efpagne. 
fur cette vérité , je prie Dieu 
qu’il vous garde , Monfieur le 
Duc, en fanté Ôc longue vie. 

A Bruxelles , le 5 d’ Avril , 1 £1 Q« 

Albert. 

, r 

La Reine eut beaucoup à 
fouffrir, à l’occafion de toute 
cette affaire. Le Roi vouloit 
exiger d’elle , qu’elle écrivît à la 
Princeffe de Condé* pour l’in- 
viter à fon couronnement, ÔC 
qu’elle écrivît aufli à l’Infante 
(a ) , pour la prier de la laiffer 
venir. Marie de Médicis s’y re- 
fùfa conftamment. Elle répondit 
à fon mari , qu’elle fouffriroit; 


* ' • i 

4 . (a) Femme de l’Arct,’.duc n 
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ïès amours avec toute la patience 
poiiïble ; mais fans jamais con- 1610 * 
fentir à fe rendre fa complaifan- 
te, à la facede l’Univers. Le Roi , 
grandement irrité , lit fufpendre 
leS préparatifs du Couronne- 
ment ; mais quelques jours après,' 
la réconciliation fe lit. 

Cependant Henri fit donner 
ordre fous main par Varenne^), 
au Dofteur Tibere(£), ci de- 
vant Médecin du Prince, de 
Condé , leqtiei partoit pour 
Home', de pafler à Milan, & 
d’exhorter ce Prince à fe fou- 
mettre; en lui faifant efpérer 
le Duché d’Alençon du revenu 
de, vingt- cinq mille écus, avec 
des Places fortes , pour fa fureté. 

A Bruxelles , le S écretaire Dépêches 
du Connétable fe donnoit des du . Ç al % 

□al Bcuti- 
voglio , au 

*■"“ IWMlM,Ha l Cardiual 

Borghefe, 
du 37 de 


(a) Surintendant des Poiïes, 
(£ ) D’Avignon. . 


Mars, 1 Ci o. 
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mouvemens infatigables , pour" 
que la Princefle de Condé fût 
rendue à fon Pere. C’étoit , 
difoit-il , afin qu’elle pût fervir 
la Reine, à fon Couronnement, 
Il repréfentoit d’ailleurs , qu’ên 
l’abfence de fon mari, elle ne 
pouvoit être dans de meilleures 
mains , que dans celles de fon 
pere. Ce fut à l’Infante d’abord 
que le Sécretaire s’adrelfa.Mais 
elle le renvoya bien vite , en lui 
repréfentant avec’fermeté que , 
dans le cas où la Princefle de- 
vroit être rendue , elle ne le fe- 
roit qu’à fon mari feul , qui l’a- 
voit confiée aux foins de T Archi- 
duc & aux fiens , & non à ceux 
d’aucun autre. 

L’Archiduc ne donna point 
de réponfe pofitive au Sécretaire,. 
dans la première audience, mais 
dans la fécondé, il lui en fit une 
pareille à celle qu’il avoit eue de 
l’Infante. Quant à la Princefle de 
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Concis ,. elle fe fervit félon fa 
coutume ordinaire de procéder 1 
avec referve; comme on verra, 
de ce même Sécretaire, pour être 
remife entre les mains de fon 
pere. Le Roi , aux inftances du- 
quel il avoit été envoyé vers 
l’Archiduc, avoit déjà dit ouver- 
tement qu’il ne pourroit s’em- 
pêcher d’aider le Connétable 
par toutes les voies poiïibles , 
à faire enforte que fa fille fût dé- 
livrée de la prifon où «elle étoit 
retenue par force 6c contre toute 
juftice. 

Cependant le Secrétaire re- 
prit la négociation, commencée 
entre le Prince de Condé ôc le 
Marquis de Cœuvres , lorfque 
tous les deux furent fur le point 
de partir de Bruxelles. Elle con- 
fiftoiten ce que , dans le cas où 
la Princeffe feroit réfolue de fe 
féparer de fon mari par le divor- 
ce , elle fût remife à la Duchefle 
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d’Angoulême fa tante y poui 
'relier auprès d’elle à Bruxelles j 
jufqu’à ce que l'affaire eût été 
décidée. Oit prenoit pour pré- 
texte de la tirer du Palais , qu’eiv 
y reliant, elle»fe trouvoit tou- 
jours comme au pouvoir de fort 
ntari; qu’elle n’auroit point la 
liberté néceffaire pour négocier; 
& qu’il Gonvenoit bien mieux* 
qu’elle fut auprès de fes parens, 
pour recevoir confeil a toute 
heure, fut les chofes dont elle 
avoif à traiter. Mais l’Archi- 
duc & l’Infante rejettoient abfo- 
lument cette propolition. Us di-i 
foient qu’ils ne pouvoient dif- 
pofer de la Princeffe , qu’au gré 
de fon mari ; que fi elle vouloit 
tenter le divorce , il ne falloir 
point douter qu’elle ne trouvât, 
en demeurant auprès d’eux, 
toutes les facilités néceffaires , 
pour traiter avec Madamed’An- 

goulême , dans le cas où celle-' 

» * 


Secrets. <91 

ci fe réfoudroit à venir à Bru- 

xelles. îàioi 

Le Marquis de Spinola fe 
moquoit quelquefois , vis à-vis 
du Nonce, de la nature des 
propofitions que faifoient les 
François. Tout appliqué à faifb 
en forte quelles fuffent rejet- 
tées, il lui dît un jour( en laif 
Tant entrevoir quelque chofe 
des foins qu’il fe donnoit pour 
cela ) , fi mon avis eft fuivi , la 
Princelfe ne for tira plus du 
Palais. 

Cependant Jeannin alla voir 
l’Àmbaffadeur de Flandre auprès 
de Henri, & lui parla de cette for- 
te.— LeGonnétable eft très-affligé 
de la réponfe de P Archiduc. Il 
s’cn plaint amèrement au Roi, ôc 
le prie de l’aider auprès de ce 
Prince.» Le Roi n’eft pas encore 
réfolu de le contenter. Mais 
comme il eft le premier Offi- 
cier de la Couronne , que fa 
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maifon a bien mérité d’elle , éc 
que d’ailleurs fa caufe eftjufte, 
il y a apparence que ce Mo- 
narque s’y réfoudra. En amateur 
du bien publie, je vous exhorte , 
Monfieur l’Ambaffadeur, à faire 
e# forte que l’Archiduc fatis- 
faffe le Connétable, ou qu’il fe 
difpofe à le fatisfÜire, lorfque 
le Roi l’en priera. 

L’Ambaffadeur témoigna de 
la furprife. Je ne puis croire, , 
répondit-il à Jeannin, ce que 
vous me dites; le Connétable i 
m’ayant parlé d’une maniéré fi 
différente. Il n’y* a qu incommo* 
dité pour l’Archiduc, à retenir 
la Princeffe de Condé. Il a tout 
fujet de fouhaiter de la rendre 
à fon Pere , pourvu qu’il le 
puiffe , fans bleffer fa confcien- 
ce & fon honneur. C’eft ce qui 
arriveroit, fî l’Eglife -déclarait 
qu’il y a lieu au divorce. 
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Cela eft long , répliqua Jean- 

tiin; le Connétable eft dans un 1 ^^* 
âge extrêmement avancé ; & ce 
n’eft point ainfi qu’il peut né- 
gocier. ~ Un fimple divorce, 
répliqua à fon tour rAmbafla- 
deur , ne demande pas un long 
procès. Le Pape le terminera 
bien-tôt conformement aux loix 
de la Juftice.— Je crois , reprit 
Jeannin , que le Connétable vou- 
dra employer l’autorité du Roi, 

Î fiutôt que cette voie. Enfin 
'Archiduc doit fe difpo fer (fur- 
tout fi £ Roi le demande ) à 
contenter un pauvre pere , ré- 
duit à la derniere affii&ion. — 
L’Archiduc ne le fera jamais, 
reprit de fon coté l’AmbalTa- 
deur , d’un ton réfolu. La con— 
fidération de l’honneur & de la 
Juftice aura plus de pouvoir fur 
lui , que toute autre. Si le Roi 
fonge à le contraindre à une 
aûion indigne , qu’il fâche que 
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Dieu lui a donné le courage ôc 
les forces, pour maintenir fes 
droits. Mais il elpere que Sa 
Majefté , qui aime tant l’hon- 
neur, n’exigera poirît de lui, 
qu’il le bielle. 

Il eût été trop fcandaleux 
pour l’univers , de voir un mou- 
vement d’armes de la part de 
la France, capable d’ébranler 
toute l’Europe, provenir de la 
perfévérence de Henri dans fes 
pourfuites amoureufes ; de voir 
la flamme qui dé voroit^jon .coeur, 
embrafer la meilleure partie de 
la Chrétienté. Pour voiler une 
çhofe fi honteufe, ou engagea 
le Connétable , homme limple 
& qui agilfoit félon ce que lui 
diâoit fa fincérité naturelle , à 
rerra&er tout ce qu’il avoit dit 
au Nonce; à faire un perfon- 
nage tout différent de c,elui 
qu’il repréfentoit. C^toit afin 
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que fa demande au fujet durap- 

pel de fa fille , parût ten^jjrfle 
paternelle, tandis qu’il ne la 
faifoit qu’à la follicitation d’un 
Roi pafiionné, 

fes Minijlres de Henri don* 
mm le change à l’Ambaf- 
fadeur de V Archiduc , au 
fujet de r affaire du Prince 
de Condé & celle de Cleves , 

Ce Monarque envoyé de nou- 
veau Bullion vers le Du&de 
Savoy e , avec un Mémoire , 
renfermant fes inftruâions. 

Il lui donne aujji pour ré- * 
gle de la façon dont il doit 
fe conduire , la déclaration de 
fesfentimens furies aîticles 
déjà convenus etftre le Duc 
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mui Demandes qu’Ema- 
nuel faifoit par ces articles • 
Réponfes de Henri . 

Les Minières de Henri don? 
îioient le change à l’Am- 
baffadeur de l’Archiduc ôc au 
Nonce, fur l’affaire du Prin- 
ce de Condé , comme fur 
- celle de Cleves. Ils prétoient 
. l’oreille aux invitations d’ac- 
commodement; & ils y met- 
troitent en même temps des dif- 
ficultés , qui en faifoient perdre 
l’efperance. Ils en éloignoient 
la conclufion , lorfqu’elle étoit 
♦ près de fe terminer. Ils étoient 
au contraire déjà convenus de 
tous les points, pour le Traité 
de Ligue avec le Duc deSavoye : 
Traité capabfe de plonger l’Eu- 
rope dans Sne guerre générale , 

\ . & 
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& de la mettre dans le danger 

éminent d’une ruine irréparable. 

Ce fut par ces artifices pleins 
de finette, que les Miniftres de 
Henri vinrent beureufement à 
bout de terminer la négociation 
entre leur Maître 6c le Duc de 
Savoye. Loin que les Efpagnols, 
l’Archiduc ôc les Médiateurs fe 
difpofaffent à écarter un fi grand 
orage, ou à fe prémunir contre , 
ils n’eurent pas le moindre vent 
qu’on l’excitoît , malgré leur fa- 
gacité 6c leurs foins les plus at- 
tentifs. 

•. L’Italie fe trouvoit alors l’ob- 
jet des plus grands deffeins. Hen- 
ri envoya de nouveau le fieur de 
Bullion vers le Duc de Savoie , 
avec un Mémoire qui renfermoit 
fes intentions , au fujet de oa« • 
qui avoit commencé à fe négo- 
cier autrefois entre ce Prince ôc 
lui. Voici comment ce Mémoire 
étoit conçu. 

Dixié, Pari, E 
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Ayant réfolu de confentir au 
mariage du Prince de Piémont 
avec Notre Fille aînée, fur la 
demande qui Nous en a été faite 
par le Duç de Savoie , Nous 
avons pris à tâche d’affeâionner 
la profpérité d’Emanuel ôc de 
toute fa Maifon , comme la No- 
tre propre. En conséquence , 
Nous priant de l’aider à conqué- 
rir le Milanez , fi Nous avons 
d’ailleurs des raifons pour faire 
la guerre au Roi d’Efpagne ^ 
Nous lui promettons volontiers 
Notre Secours , de la maniéré 
convenue dans l’Ecrit Signé par 
lui & par Nous. Et comme il s’af 
git aujourd’hui d’exécuter ce qui 
s’eft fait à ce Sujet, Nous avons 
donné ordre aux Sieurs de Lef- 
diguieres & de Builion , d’aller 
trouver le Duc, & de s’abou- 
cher avec lui le plutôt qu’il Se 
pourra pour délibérer Sur ce 
qu’il conviendra de faire, Ôt pour 
l’arrêter. 
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Du refte , ils font fi bien in- — 
formés de nos intentions ainfi 16 
que des moyens que Nous comp- 
tons employer dans cette affaire, 
qu’ils n’ont pas befoin , pour les 
repréfenter au Duc ôc convenir 
avec lui de tout, que Nous les 
répétions dans ce Mémoire. Seu- 
lement nous les avertiffons de 
déterminer avec lui la maniéré 
d’affurer de toutes fortes d’en- 
droits, la préfente guerre, afin 
qu’elle fe Soutienne ôt profpere» 
Quant au mariage de Notre Fille 
aînée avec le Prince de Pié- 
mont , le Contrat , à Notre avis , 
devra fe ftipuler, fltôt que la 
guerre commencera. Il fe fera 
en même-temps entre le Duc ôc 
Nous, un Traité de ligue offenfi- 
ve Ôc défenfive , envers Ôc contre 
tous les Rois, auxquels nous nous 
ferons obligés .tous les deux de 
faire laguerre,pour le bien,l’avan- 
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" — — tage &c la fureté de nos Etats ref- 
ïéio. pe&ifs,fans aucune réferve. 

Le Duc, Nous, Ôt nos Enfans 
ne pourrons renoncer à ladite 
Ligue, que d’un commun con- 
lentement. Elle fera accompa- 
gnée des promettes réciproques, 
en ufage dans pareilles occafions ; 
afin que Nous , le Duc , nos en- 
fans &: nos fujets foyons plus furs, 
par ce lien, de l’amitié, les uns 
des autres , &que perfonne à l’a- 
venir ne puiffe efpérer de nous 
féparer. 

Lefdits fieurs de Lefdiguieres 
de Bullion le propoferont au 
Duc de Notre part , & l’accom- 
pagneront des raifons les plus 
propres , pour le lui faire embrafr 
fer avec chaleur. 

On conviendra, par le même 
T raité de liguëdu temps ainfi que 
de la qualité du fecours que les 
Parties devront fe donner. On y 
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diftinguera la guerre offcnfive,de 
la guerre défenfive ; & le fecours 
fera proportionné avec équité 
aux moyens des Parties. Nous 
avons jugé ce Traité néceffaire, 
& qu’il devoit précéder toute 
autre réfolution , pour la fûreté 
commune des affaires de Notre 
Couronne & de celles du Duc; 
foit que la guerre fe commence 
cette année > félon les projets 
& les préparatifs faits pour cet 
objet ; foit qu’elle fe diffère à 
un autre temps. Car il ne faut 
point douter que. le Roi d’Ef» 
pagne ne cherche les occafions 
de fe venger contre le Duc Ôc 
Nous , de la préfente alliance ; 
'à caufe qu’il fait quelle efl éta- 
blie pour lui nuire. 

Et comme pour conclure le 
Traité de Ligue, les Sieurs de 
Lefdiguieres & de Bullion pour- 
roient avoir befoin d’un ordre 
fpéciai de Notre part , Nous le 
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leur enverrons , fitôt que Nous 
aurons appris que le Duc eft dif- 
poféà prêter Toreille audit Trai- 
té. En attendant, ils nelaifleront 
pas de parler des conditions; ôc 
ils Nous feront favoir le progrès 
de leurs négociations , par un 
courrier exprès. 

Telle étoit en général l’inf- 
truèlion de Henri au Maréchal 
de Lefdiguieres & au fleur de 
Bullion. La déclaration de fes 
fentimens fur le plan d’articles 
dreflfé ci-devant entre le Duc 
& Bullion , devoit auffi fervir à 
celui-ci de réglé , pour la ma- 
niéré dont ildevoit traiter avec ce 
Prince. 

Demandes quEmanuel fai-' 
foit par ces articles, 8c ré- 
ponfes de Henri. . 

Première D. Le Roi de France 
fera-t-il la guerre au Roi d’Efpa- 
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gne dans le Printems , en profi- 

tant.de l’occaliondu différend de 
Cieves ; ou la différera-t- il juf- 
qu’à ce qu’il ait conféré avec le 
Prince d’Anhalt Ôc les Députés 
des Provinces Unies. 

R. Me trouvant obligé de pro- 
téger la jufte caufe des Princes 
vrais héritiers du feu Duc de 
Cieves, comme étant les Alliés 
de ma Couronne , je raffemble 
une puiflante armée , qui fera 
prête au mois de Mai , pour . 
être employée' à cet effet. Et 
comme le Roi d’Efpagne fe dif- 
pofe à défendre le parti contraire* 
je ferai forcé à lui faire la guerre. 

Si bien que je fuis déterminé à 
profiter de cette occafion , pour 
mettre les armes en oeuvre , cette 
année, contre le Roi d’Efpagne 
& fes adhérans ; d’autant mieux 
que les Ele&eurs, Princes 6c 
Etats de l’Empire , intéreffés. 
dans la caufe ôc bien unis en- 

Eiv 
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" tr’eux, enfemble les Hollandois, 
m’ont déclaré qu’ils joindroient 
les leurs , pour le même objet. 

Le Prince Chrétien d’Anhalt 1 
a été nommé Général des Trou- 
pes Confédérés d’Allemagne ; 
& j’attends d’une heure à l’au- 
tre les Ambafladeurs des Pro- 
vinces Unies, pour prendre avec 
eux les dernieres réfolutions 
touchant toutes ces chofes> des- 
quelles le Sieur de Bullion & 
de Lefdiguieres informeront 
fon AltelTe. 

II e . D. Quel efl l’état préfent 
des affaires de Cleves ? 

Æ.L’ Electeur de Brandebourg; 
le Duc deNeubourg&le Comte 
Palatin du Rhin, qui ont, dans la 
• fucceflion de Cleves, le droit des 
deux filles aînées du feu Duc, font 
les Maîtres des Duchés de Cle- 
ves, Berg & Julier$,à l’exception 
de la Ville de ce dernier nom 
ôç de deux lieues de territoire , 
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que l’Archiduc Albert, Corn- 
miflaire de l’Empereur , occupe. 
Les trois premiers de ces Prin- 
ces ont chacun de trois à qua- 
tre mille fantaflins & environ 
douze cens chevaux, avec lef- 
quels ils fe maintiennent ; juf- 
qu’à ce qu’au Printemps , ils 
grolïiffent leurs Troupes , de 
celles que leurs Alliés & parti- 
ons leur préparent en Allema- 
gne ; & jufqu’à ce qu’ils Soient 
en état de faire des tentatives 

{ >lus confidérables. En attendant,, 
es fufdits Princes Confédérés 
négocient avec T’Êledteur de 
Saxe ( non fans efpérance de 
réulïir), de même qu’avec le 
refte des Ele&eurs. Leur vue elfe 
de les détacher de l’Empereur 
du nom duquel le parti contraire 
fe fert, pour traverfer les héri- 
tiers de Cleves , & mieux colo- 
rer le deffein de s’emparer d’un 
pays A fur lequel il n’a d’autre 
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. droit , finon qu’il eft à fa bien4 

1610, féance. 

I II e . X). Le Roi fe promet- 
ii toujours que, dans cette guerre, 
les Hollandois rompront en mê- 4 
me-temps que lui ? 

R . Les Hollandois m’ont allu- 
ré .'plulieurs fois , qu’ils fui- 
vroient mon exemple; qu’à la 
vérité, iis le feroient avec plus 
d’incommodité , quils ne s’y 
étoient attendus , à caufe des 
pertes confidérables qu’ils 
ont elfuvées cette année ; la 
mer ayant rompu leur digues, 
& inondé beaucoup de pays de 
leurs diverfes Provinces. 

.1 V e , D . Comment le Roi er* 
eftdl avec les Vénitiens , fur 
l’objet de la guerre ? 

R. J’ai fait fonder leurs in- 
tentions , comme je m’en étois 
engagé au Duc. Ils s’en font te- 
nus jufqu’à préfentaux réponfes 
civiles ôc générales. Je l’attribue 
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à leur lenteur & à leur défiance — 
naturelles, mais principalement 1 ^ 
à la. crainte de voir fans effet les 
•préparatifs de guerre que nous 
faifons. Cela me donne lieu de 
croire qu’ils prendront parti* 
dès qu’ils verront le jeu com- 
mencé, furtout fi les premières 
tentatives réufliflent'; d’autant 
mieux quils n’ignorent nulle- 
ment ce qui eft notoire à l’Uni- 
vers;favoir, qu’ils ont fi fort offen- 
fé les Efpagnols,par la réception 
faite à TAmbaffadeur des Pro- 
vinces-Unies ( a), de même que 
par ce quis’eft paffé tout nouvel- 
lement entre BrefTe & Cremone, 
qu’ils doivent s’attendre à une 
rigoureufe vengeance de la part 
de . ces mêmes Efpagnols , fi 
ceux-ci ne font retenus par quei- 
• ■{ • • . . . 


( a ) Comme à un Ambaiïadctjr d’Etat 
Souverain r ain&.que Henri avoit déjà fait.. - 

Evj. 
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que Puiffance plus redoutable 

qu’eux. 

11 faudra repréfenter cela aux 
Vénitiens & d’autres chofes plus 
efficaces encore , afin de les 
animer & de les engager daris la 
Ligue ; & le Duc de Savoye de- 
vra employer le canal de D. Fran- 
çois d’Efte , plus que celui de 
qui que ce foit. 

V e . D. Surquoi peut-on comp- 
ter par rapport aux Grifons ï 

R, Les trois Ligues .Grifes 
m’ont donné à entendre qu’elles 
me fourniroient , dans cette ren- 
contre, dix mille hommesjpourvu 
que je vouluffe leur en procurer 
le moyen, en les foudoyant. 
De forte qu’on peut compter 
fur ce fecours, dans le befoin, 
pour de l’argent. 

VI e . D. Que doit-on faire pour 
rendre les Suiffes neutres ? 

A. Je ne puis difpofer auffi 
abfolument des Suiffes, que deç 
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Grifons, furtout des Cantons 
qui font liés au Roi d’Efpagne 
par des Alliances & des bienfaits. 
En conféquence , Philippe fera 
fervi par eux* pour fon argent, 
comme Je le ferai pour le mien. 
Je leve maintenant chez ce 
Peuple , fix mille hommes. Cela 
rendra plus difficile ôc plus foi- 
ble , le fervice que le Roi d’Ef- 
pagne voudroit tirer d’elle; d’au- 
tant mieux que je le traverferai 
auffi par mes Minières ôc mes 
Penfionnaires.- 

VII e . D. Que doit-on efpé-* 
rer du Roi d’Angleterre ? 

R . Ce Prince a promis de faire 
fournir à fes frais , aux héritiers 
de Cleves, un fecours de quatre 
mille fantaffins Anglois. Je traite 
a&uellement avec lui, d’une Li- 
gue offenfive ôc défensive envers 
& contre tous pour la défenfe ré- 
ciproque ôc perpétuelle de nos 
Etats. Il s’agit outre cela entre 
nous, de renouveller les anciens 
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Traités. En forte que j’attends 

léio. de fa part, dans loccafion pré- 
fente, toute forte d’amitié ôt de 
bonne intelligence. 

VIII e . D . Que faut-il penfer 
fur l'affaire du Prince de Condé? 

R . Condé a déguifé fa fortie 
de France, fous diverfes cou- 
leurs ôc proteftations. Mais fa 
conduite, depuis la faveur extraor* 
dinaire qu’il reçoit de l’Efpagne, 
montre aflez que fon deffeia 
n’eft pas né en lui dans un jour 
ni par hazard , comme il l'avoir 
dit. Elle prouve au contraire 
qu’il étoit prémédité ; établi 
fur l’efpoir de fuites fâcheufes 
pour moi , pour le Dauphin 6c 
pour toute la France; tout dif- 
férent en un mot des motifs que 
ce Prince avoit publiés d’ abord: 
motifs auffi indignes de lui , que 
des honneurs 6t des bienfaits 
qu’il reeevoit de ma part, dans 
fon état. Celt félon toute ap-r 
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parence ce qui porte le Roi 

d’Efpagne à lui engager fi avant i ^ 10 * * 
fa foi & la protection. 

Les difcours tenus à Bruxel- 
les ôc en Efpagne par le Prince de 
Condé , par les principaux Mi- 
niftres de Philippe, particulière- 
ment par le Duc de Lerme (a) * 
en font une preuve fi claire, que 
je n’ai pas dû douter , que fa pre- 
mière réfolution n’ait été de me 
nuire , & que je ne dois pas dou- 
ter non plus de la mauvaife dif- 
pofition de ceux qui lui prêtent 
leur fecours. Comme en cela, 
ils violent directement les Trai- 
tés de paix entre eux & moi, je 
me vois obligé d’employer tou- 
tes fortes de moyens ( j’efpere 
que Dieu me les fournira ) , pour 
m’en venger , & pour empêcher 


( a ) Favori Sc premier Minière du Roi 
Catholique. 
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que mai, mes enfans, mes fujets 

i^xo. n’éprouvions quelque chofe de 
pire, foit maintenant, foit dans la 
fuite. 

Ma réfolution étant très-juf- 
te, que dis-je, très forcée, à' 
caufe de la défenfe que je dois 
prendre de mon honneur , de 
celui de mes enfans & de mon 
Royaume , contre Tanimofité 
v inattendue & injufte de l’Efpa- 
gne ; j’efpere , dans cette entre» 
prife, le fecours divin; j’efpere 
la faveur des hommes , celle du 
Duc de Savoye , plus que de 
tout autre.Car les Miniftres d’Ef- 
pagne ont ofé dire & même me 
Faire favoir que fon Alteffe les 
àvoit recherchés , & qu’ils vou- 
loient formellement fe venger 
de l’Alliance de Sang qu’Eile 
" avoit conclue avec moi, d’une 
maniéré fl injurieufe pour eux* 
Ils m’ont fait favoir que, fi je vou- 
lois y renoncer , ils m’abandon- 
neroient Je Prince de Condé 

* 
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& m’accorderoient une pleine 

fatisfaâion. 

Loin que ces artifices foient 
capables d'ébranler ma fermeté 
ni de me porter à retrader la pa- 
role engagée au Duc de Savoye, 
ils augmenteront dans moi le 
defir d’en hâter l’accompliffe- 
ment par toutes les voies pof- 
fibles. Je me flatte que le Duc 
prendra de fon coté la même rér 
folution (a), 

IX e . Z>. Le Roi me fournira 
tiil , ainfi que je l’ai demandé , 
vingt mille Fantaflins , deux 


(fl) Dans Pinftru&ion dont il s’agit toujours. 
Henri chargeoit le Maréchal de Lcf- 
diguicres & le fieur de Bullion , d’y invi- 
ter le Duc de fa parc ; de l’inviter auflî d 
veiller fur la conduite du Prince de Condé, 
que ce Monarque croyoit alors, retiré à Mi- 
lan : ( retraite qu’il avoit exécutée de la ma- 
niéré, dont tous les deux dévoient faite le 
récit à fon AltelTe ). - 


ltflO, 
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— 1 mille chevaux & deux mille Ca- 

iabiniers {a) ? 

H. Après l'examen des raifons 
que fon Alteffe a marquées à 
•Villeroy par le dernier cour- 
rier qu’Elle a envoyé à Paris 
( raifons qui m'ont été réitérées 
par le Capitaine Brunet), J'ai 
Fort approuvé fes entreprifes ( l ). 
Jugeant donc néceflaire de hâ» 
ter fon entrevue avec le Maré- 
chal de Lefdiguieres, j’ai envoyé 
- à celui-ci , le fieur de Bullion, 
avec les inftru&ions qu’il falloir.. 
Je reconnois la vérité de ce que 
le Duc repréfente; favoir, que 

» 1 ■ — — 

(a) I/intentîon de Henri étoit de ne four- 
nir au Duc, que douze mille Fantaflîns , 
douze cens cnevaux & quatre cens Cara- 
biniers. Au/fi élude-t-il fa demande , dans 
la réponfe qu'on va lire. 

(b) Celles de Milan , de Gênes , de Final* 
&c. 
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le délai pourroit rendre difficiles 
des entreprifes, fur l’efpérance 
du fuccès defquelles nous avons 
principalement établi , lui ÔC 
moi , la réfolution que nous 
avons prife d’attaquer les Etats 
du Roi d’Efpagne d’au deçà ôc 
d’au de-làdes Monts (a). 


(a Pour cet effet, dit-il à Bullion , mon 
defir eft que l’entre ue fe hâte , & que vous 
vous tranfportiez à Turin, après vous être 
vus avec le Maréchal. Que fi, à votre ar- 
rivée auprès de lui , il fe trouvoit qu’on n’y 
eut pas encore pourvu , ou que , contre 
toute mon attente , il fdt furvenu entre le 
Duc & le Maréchal, quelque changement 
qui en retardât l’exécution ; je laifie alors 
au Maréchal & à vous le f<}in d’examiner fi 
vous devez pafler à Turin , & ce que vous 
devez arrêter avec le Duc, fur toutes les 
affaires préfentes. Les Miniftres Efpagnols; 
ont de fi forts ombrages , que rien n’eft ca- 4 
pable de leur tirer de l’efprit que nous mé- 
ditons les entreprifes fufdites. Il vaut donc 
mieux en courir le rifque dés-à-préfent , tan- 
dis que nous avons autant de lu jet d’en ef- 
perer un bon fuccès , qu’on l’a dit â fon 
Altefle & à moi , que de. les diftérer à uft 

• * 
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X e . D. Le Roi fournira-t-il au 
Duc j ainfi que fon Alteffe de- 


autre temps , ou d’y renoncer. J Je remets 
le tout à la prudence du Duc & du Maré- 
chal; perfuaaé qu'ils. ne m'engageront point 
mal à-propos & fans une mure confidéra*- 
tion. 

Mais je n’ai point entendu que l’intentioa 
du Duc fût ni dût être ( & c’eft l’avis de 
ce Prince lui-même ) de commencer la guerre 
dans le Milanez, fi les autres entreprifes ne 
réuflifîoient pas ; non plus que de tenter ces 
entreprifes n elles n’étoient pas jugées fuf- 
ceptibles de fuccès. Je vous charge donc 
ainfi que le Maréchal, de ne lui faire què 
des offres générales de, mon fecours ; de lui 
dire par exemple , que fi le Roi d’Efpagne 
ou autre attente à les Etats fous pretexre 
de l’Alliance de: fang qu’il a conclue avec 
moi ou fous quelque prétexte que ce l’oit , 
je le défendrai lans rélerve , en faifant ma 
querelle de la fiftnne , & en rifquant le tout 
pour le tout, avec franchife. Je lui en 
donnerai toutes fortes de cautions , que je 
confirmerai , tant par écrit , que par des 
•effets. 

Que fi le Duc veut traiter des entreprifes 
,&les déterminer avec le Maréchal., celui-ci 
lui offrira de ma part mes forces & mes fecours, 
de la maniéré qu’il jugera la meilleure, pour 
l’encourager à les tenter 5 pourvu quota 
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mande, vingt pièces de canon 
avec leur train, 6c les muni- 1 


ait ftiffifamment lien d’en efperer le fuc- 
ccs - ne mc fuis à la vérité propofé d’y 
employer, que cent mille livres par mois. Mais 
ü oucps les trois réu/fiflent, ou du moins 
deux» alors fentant que, pour conferver ce 
qu’on aura acquis , le Duc aura befoin de 
troupes fuffifantes pour tenir la campagne, • 
foit afin de palier plus avant foi! afin de 
s’oppofer à l’ennemi , je lui fournirai des 
renforts, par le moyen des Grifons ou d’une 
autre maniéré; comme je vous l’ai déclaré 
à vous , de vive voix , Monfieur de Bullion. 
Vous ne m’y engagerez cependant ni vous 
ni Le Maréchal, à moins que vous ne voyiez • 
que cela foit néceflaire pour le bien de mon 

iervice. , . * . 

Afin que le Maréchal puifle hâter l'exé- 
cution des entreprifes fans renvoyer vers 
moi, au cas qu’il trouve le Duc jéfolu de 
.fe charger du rifque & qu’ils en convien- 
nent entre eux , je vous remets pour lui une 
ré filiation de cent mille écus , fur les quatre 
cens mille , que j’avois deftinés pour les frais 
de la guerre que je me propofois de faire 
en Italie. Au refte , on ne touchera point a 
ces cent mille écus, files entreprifes n’ont 
pas lieu ; & fi elles ont lieu , on les depen- 
fera avec difcrétion ; & le Tréforier de 1* ex- 
traordinaire en tiendra bon & fidèle compte. 


. Jus Mémoires 
» * — —■■■ tions ponr tirer trente à qua-î 
[îtfio. rante mille coups. 

R. Je ne puis fournir au Duc ^ 
ni canon ni poudre , mais feu- 
lement des boulets. 

XI e . D. Si le Duc defire exé- 
cuter les entreprifes dès à pré- 
fent , quelle garantie plait-il au 
Roi de lui donner, pour foi- 
.* Xante .mille livres quil lui fau- 
droit. ; 

R. La réponfe aux précédens i 
Articles fatisfait à celui-ci. j 
•/ XII e . D. Faut- il traiter avec j 
• le Duc, des furetés & profits de \ 
la guerre , ou différer d'en par- r 
1er , au temps où les forces ! 
Françoifes feront prêtes. Que 
faut-il faire fur cet objet , pour 
Pignerol lùrtout, que le Roi , 
veut demander pour retraite ôc 
fureté de fon armée. 

I?. Mon intention eft que le 
Duc garde toutes les conquêtes 
•que les troupes de la France ôc 
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les fiennes feront dans le Mila- - 

nez. Je laiffe à fa difcrétion ôc I ^ I °» 
à fon jugement , le foin d’en 
faire part aux Vénitiens & aux 
autres Puidanees qui voudront 
entrer dans la guerre , conjoin- 
tement avec lui & moi. Mais 
je defirerois audi qu’on pourvût 
à la fureté des troupes que je 
ferai pader au delà des Monts * 
aiud qu’on m’a toujours offert. 

Ce n’eft pas que je doute de la 
fidélité & bonne difpofition du 
Duc. Mais comme les chofes 
humaines fon fujettes à des va- 
riations , il n’eft pas jufte que le 
falut des Troupes de la France 
dépende entièrement r. de la 
volonté d’autrui; d’autant mieux 
quelles ne doivent pader au- 
dela des monts , que pour tra- 
vailler à l’avantage du Duc. On 
demandera donc que les Villes 
& Châteaux de Pignerol foient 
remis entre les mains d’un de- 
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~ mes fujets , Catholique ; pour 
.10 10. fervir de retraite à mon armée, 
dans le befoin. Nous nous en- 
gagerons , le Duc & moi , à ce 
qu’il faudra pour prévenir tout 
inconvénient; afin que chacun 
ait avec fureté ce qui lui re- 
vient. 

Le Maréchal de Lefdiguieres 
examinera avec le Duc , fi Pi- 
gnerol doit être mis en dépôt, 
avant qu’on tente les entrepri- 
fes , ou après. Mon intention 
eft néanmoins que cela fe fafle, 
avant que le gros des Troupes 
avec lefquelles je me propofe 
de fecourir fon Altefle, pafle 
les Monts. 

Si les entreprifes réunifient; 
fi mes Troupes Ôc celles du Duc 
font j dans le Milanez , des pro- 
grès qui donnent lieu d’efperer 
que ce Prince puifle s’y établir; 
s’il continue de refufer de me 
céder le Duché de Savoye , 

ceflion 
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ceffion que je lui ai fait quelque- 
fois propofer ( fur quoi le Maré- 
chal de Lefdiguieres le fondera), 
mon intention eft du moins qu il 
me remette le Château de Mont- 
méliant , en reconnoiflance des 
grandes dépenfes que j’aurai 
faites pour la conquête du Mi- 
lanez. Vous ne propolerez ce- 
pendant cela , le Maréchal de 
Lefdiguieres ôc vous ( a ) , qu’au- 
tant que vous le jugerez 
propos. 

XIII e . D. Si le Duc confent 
à l’exécution des entreprifes , 
quelle fureté lui donnera-t-on 
que Sa Majefté fera tenir fes 
Troupes d’infanterie &de Cava- 
lerie toute prêtes ; afin d’em- 
pêcher le Roi d’Epagne , fi 
elles réunifient, d’attaquer de 


1610. 


(a) Difoit le Roi à Bullion, dans cette inf» 
tru&ion. 

Dixiéme, Pan, F. 
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vive force les Places dont on 

f e f era 

emparé. 

R. Le Maréchal de Lefdiguier 
xes pourra donner au Duc tou- 
tes les Puretés mentionnées ci- 
devant, & de la maniéré nécef- 
faire pour quil n’ait aucun fu- 
jet d’en douter, ainfi qu’il a été 
dit. 

.XIV e . D . Si les entreprife? 
réuftilTent , quelles Troupes le 
Roi voudra-t-ii mettre dans ces 
Places ? — En donnera-t-on 1$ 
commandement à qui il plaira au i 
pue de choifir? j 

R . Je remets cela au juge- 
ment & à la difcrécion de fon 
Aiteffe , de même qu’à l’avis 
que le Maréchal de Lçfdiguie- 
$es lui en ouvrirai 

XV e . D. Le Duc defireroit fa- 
yoir au jufte la réponfe du Roi, 
fur les repréfentations qu’il lui 
a faites au fujet de la religion 
Maréchal de Lefdiguieres de 
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des autres Huguenots qui fer- 
viront dans cette guerre. 

R. J’ai donné ordre au Ma- 
réchal , de compofer l’armée 
qu’il conduira au fervice du 
Duc, de plus d’Officiers & de 
Soldats Catholiques qu’il pourra; 
afin de diminuer la défiance 
que la religion oçcafionneroit. 
Mais la religion ne doit point 
retenir le Duc; parce que le fe- 
cours du Maréchal lui eft né- 
cefîaire , s’il veut opérer quel- 
que chofe de bon. Au refte il 
peut être fur que ni ce Sei- 
gneur ni aucun de ceux qui le 
fuivront dans ce voyage , rie 
fera rien qui puiffe fcandalifer 
le Duc ou fes amis , à l’oecafion 
de cette même religion, non 

Î >lus que préjudicier aux 'Catho- 
iques&Eccléfiaftiques du pays. 
C’eft tout le remede qu’on peut 
apporter » la défiance fur cet 
objet. 


1610. 
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XVI e . D. Quelle efperance 

° 1 °* doit - on donner au Duc , fur la 
demande qu'il fait , que Madame 
lui foit remife dès-à-préfent. 

R. Madame étant fort jeune 
& délicate, on ne juge point 
falutaire pour elle , le change- 
ment de climat & de nourriture. 
Outre que nous fommes bien 
aife, la Reine & moi, de l’é- 
lever auprès de nous , de la for- 
mer nous mêmes, & de jouir 
de fa préfence , jufqu’à ce qu’elle 
foit parvenue à l’âge nubile. 

XVII e . D. Le Prince Phili- 
bert deilreroit avoir un Duché 
en France , furtout celui de 
Chartres. 

R. Je l’accorderai volontiers 
à ce Prince, de la maniéré qui 
a été propofée. 

XVIII e . D. Que doit on ré- 
pondre à la demande que fait le 
•Duc, de l’emploi de Colonel de 
la Cavalerie Légère pour ce 
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même Prince, ainfi qu’à la de- 
mande de le marier en France. 

Ji. L’emploi de Colonel de la 
Cavalerie Légère n’étant point 
vacant, je ne puis en difpofer 
aêluellement. Mais je cherche- 
rai tous les moyens pour don- 
ner au Prince Philibert cet em- 
ploi ou un autre , à fa bienféan- 
ce ; de même que pour le ma- 
rier dans mon Royaume, à fo» 
avantage & à fa fatisfa&ion. 

XI)£ e . D. En quel temps de- 
vront venir à la Cour, le Duc 
de Nemours , le Marquis de 
Lullin & les autres Députés , 
pour dipuler le contrat de ma- 
riage entre Madame & le Prince 
de Piémont ? 

R. Je ferois bien aife que le 
Duc envoyât ces Seigneurs à 
Paris , le plutôt qu’il pourroit , 
pour mettre la derniere main 
audit contrat. Je m’en remets 
néanmoins là-deflus à la difcré- 

F »»* 

U) 
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— : tion de for». AltefTe , & à ce dont 

l e Maréchal de Lefdiguieres 
conviendra avec Elle 

XX e . D . Que devra-t-on dira 
au Duc , au fujet des écrits du 
Marquis Dogliarti ? 

R. Le Maréchal de Lefdi- 
guieres fe plaindra à lui , de la 
malice avec laquelle ce Sei- 
gneur a ofé attaquer mon T rône ; 
ôc cela avec tant d’infolence, 
que je ne puis m’empêcher d’y 
être fenfible & d’en demander 
réparation à fon AltefTe. Le 
Maréchal fe conduira néanmoins 
en cela, conformément à ce 
que la dignité Royale demande 
& félon les difpofitions qu'il 
trouvera. 

Si le Maréchal & le fieur de 
Bullion trouvoientle Duc chan- 
gé ou refroidi, fur l’objet des 
entreprifes &: de la guerre , ils 
m'en donneroient promptement 
avis. Et cependant ils l’entre- 
tiendront dans fa bonne in- 



Secrets* nf 
telligence avec moi; en Paffu- 
rant que je ne laifTerai pas pour 
cela d’être zélé pour la profpé* 
rité de faMaifon, & d’accom- 
plir PAlliance propofée entre 
nous, par le moyen du mariage 
du Prince de Piémont fon fils 
avec ma fille aînée. Ils lui di- 
ront que je fuis prêt à en fli* 
puler l’a&e , dans la forme con* 
venable , lorfqu’il enverra fes 
AmbafTadeurs en France , où je 
defire les voir arriver au plutôt* 
Je ferai aulfi jouir les fils du 
Duc , des penfions que je leur 
ai promifes. Quant au refte, je 
faifirai toutes les occafions qui 
s’offriront , de leur témoigner 
de plus en plus ma bienveil-* 
lance , par des effets propor- 
tionnés à l’affedion que je leur 
porte. Le fieur de Bullion dira 
tout ceci, de la maniéré qui 
convient , pour gagner leur 
confiance entie:e. 

F iv, 
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On peut ftipuler le contrat 
de mariage entre le Prince de 
Piémont & ma fille, dès l’ou* 
verture de la guerre. Il fe fera 
un T raité de ligue offenfive 6c 
deffenfive entre le Duc ôt moi, 
envers & contre tous les Rois, 
Princes ôc Potentats , auxquels 
nous ferons obligés de la faire, 
pour le bien , l’avantage 6c la 
fureté de nos Etats, fans réferve 
ni reftridion. A laquelle ligue, 
ni moi ni le Duc ni nos fils 
ne pourrons renoncer, que d’un 
commun confentement. Elle 
fera accompagnée des engage- 
mens en ufage dans pareils cas ; 
afin que le Duc , moi & nos 
fils foyons plus allurés , par ce 
moyen , de nGtre fidélité réci- 
proque; & que perfonne dans 
la fuite ne puiffe efperer de 
nous défunir. 

- Je juge ledit Traité de ligue 
néceffaire , ôc qu’il faudra qu’il 
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précédé tout ce qui fe doit exé- 

cuter pour la fureté commune 10. 
des affaires du Duc &des mien- 
nes i foit que la guerre fe com- 
mence cette année , conformé- 
ment aux projets & aux prépa- 
ratifs fur cet objet, foit quelle 
fe différé à un autre temps. Car 
il n J y a nul lieu de douter que 
le Roi d’Efpagne ne cherche 
les occafions de fe venger con- 
tre nos Etats, de notre Allian- 
ce ; fachant qu’elle eft dirigée 
contre lui. 

Comme pour conclure ledit 
Traité, Le Maréchal de Le£- 
diguieres & le fieur de Bullion 
auront befoin d’un avis fpécial 
de Notre part , il leur fera en- 
voyé , fitôt que nous faurons 
que le Duc eft difpofé à y prê- 
ter l’oreille. Et c> pendant ils ne 
laifferont pas de convenir des 
conditions. 

* - 

F v 
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1 5io. Pignerol n’étoit pas plus com* 
mode pour la retraite des Trou- 
pes du Roi , que ne l’étoient 
St. Germain, Lucerne, Perou- 
fe , Chateau- Dauphin- ôc autres 
Places. On lui fit donc ob fer ver 
qu’il lui feroit beaucoup plus utile’ 
d’en avoir dans la Lombardie y 
parce qu elles lui procureroiertt 
les pafifages du Tanaro & du 
Pô, & parce que l’ennemi pou- 
voir beaucoup plus nuire au>x 
• François, du côté de cette mê- 
me Lombardie jufqu’aux fron- 
tières du Piémont: pays dont 
il leur ferrnoit aifément les 
pafiages y lorfquils n’y avoient 
aucunes places. 

Joie extrême que refjent te 
Duc de Savoye , d'être venu _ 
à bout de brouiller ouverte- 
ment les Couronnes de Fran- 
ce & d’Efpagne . Darme- 
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'ment redoutable de Henri 1610. 
met toute V Europe dans V agi- 
tation. Sollicitudes du Pape , 
pour modérer l'ardeur de 
ce Monarque . Les Comtes 
Boni & d’Elci ont com- 
mijjion du Grand - Duc , 
leur Souverain , de négocier 
la double Alliance entre les 
deux Couronnes 1 le. premier 
à Paris , le fécond à . Ma- 
drid. 

Charles Emanuel (a) étoit au 
comble de fa joie, d’être enfin 
venu à bout , après tant d’an- 
nées, de veilles & de foins ,de 
brouiller ouvertement les Cou- 
ronnes de France & d’Efpagne. 

OrL le voit par la lettre qu’il 
écrivit à Villeroy. Il y cherche, 

(a) Le Duc de Savoye. 

F vjj 
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avec fon artifice ordinaire j a 

1610. fe faire prifer; en fe vantant 
que les autres s’efforcent de le 
gagner par des offres très- amples; 
& en montrant la vidoire infailli- 
ble , pour celle des deux Puif- 
fances , en faveur de laquelle il 
fe déclarera. 

Je ne faurois exprimer , lui 
marque-t-il j combien je fuis fen» 
fible aux faveurs que le Roi con- 
tinue de départir à ma Mai- 
fon. Moi mes enfans & tous 
ceux de la famille , loin d’être 
ingrats , rendrons à Sa Majeflé , 
au Dauphin ôc aux autres en- 
fans de France, des fervices fi 
fidèles & fi utiles , qu’ils leur 
feront connoître notre zèle & 
notre amour. Rien ne fera ja- 
mais. capable de changer ni d’al»- 
terer cette difpofition. 

Je dis cela, à caufe des faujc 
bruits que fément mes ennemis, 
qui, par leurs artifices journa- 
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liers , ne celfent de vouloir in- • 
terrompre une oeuvre fi bien 
commencée. 

D. Ferdinand de Borgia , 
grand Commandeur de Mons r 
eft arrivé à Turin depuis quel- 
ques jours. Il a fait le chemin 
de terre par le Languedoc ; Ôc il 
va , dit-il, à Florence , en Am* 
ballade. Ce Seigneur eft l’inti- 
me ami de mes fils; parce qu’en 
Efpagne il a toujours été avec 
eux , 6c qu’ils fe font comblés 
réciproquement d’honnêteté* 
Depuis Ion arrivée , il n’a don- 
né aucun figne de vouloir con- 
tinuer fa route. Il tâche le plus 
qu’il peut, d’être avec mes fils; 
mais j’ai l’œil ouvert fur lui. 

Depuis quelques jours aufli, 
eft arrivé D. Jean Vives , ci- 
devant Ambaffadeur du Roi d’E£ 
pagne à Gênes, & nommé pour 
rélider ici avec la même qua- 
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lité , à la place du Comte d’O- 
gnat, qui eft parti. 

Par une lettre que m’écrit 
D. Alonfo d’Jdiaquez, ci-devant 
prifonnier de Sa Majefté Très- 
Chrétienne en Bourgogne , fils 
de D. Jean d’Idiaquez qui régit 
toutes les affaires de l’Efpagne 
& qui eft mon intime ami, je 
vois qu’il vient me trouver avec 
des lettres de fon pere. Il eft 
conduit vers moi par le même 
objet qui a amené les autres. 
Ceux-ci ne ceffent d’imaginer des 
ftratagêmes, pour me faire perdre • 
la faveur du Roi. Ils en font ve- 
nus jufques à m’offrir tout ce que 
je pourrois defirer du Montferrat, 
ainfi que Sabionete , Final , Mo- 
naco. Mais rien de tout cela ne 
m’ébranle. 

Pour ne leur laiffer rien 
entrevoir de ce que j’ai aef- 
fein d’exécuter, je me débarraffe 
honnêtement d’eux , en difant 
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que j'enverrai bientôt en Efpa- 
gne, pour en inftruire Sa Majefté 
Catholique. Je coupe court , 
par ce moyen, à la curiofité ex- 
trême qu’ils - ont, de favoir ce 
que je fais Ôt ce qu’ils craignent 
que je ne puifTe faire. 

La perfonne que j’enverai en 
Efpagne ne dira précifément 
que ce que Sa Majefté Très- 
Chrétienne ordonnera. Car je 
crois néceflaire d’attendre quel- 
que temps encore , pour déclarer 
le mariage de Madame avec 
mon fils; d’attendre du moins 
que la mine foit éventée , du 
côté de cette même Efpagne. 

Comme les Envoyés du Sou- 
verain de cet Etat auprès de ma 
perfonne ont vu que toutes leurs 
démarches n’avoient fervi de 
rien, & que je n’allois envoyer 
vers leur Maître , que pour re- 
tarder ce qu’ils auroierit fouhaité 
conclure chez moi , ils fe font 
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mis à faire des plaintes ÔC des 
menaces , au fujet de mes forti- 
fications d’Afti & de Verceil. 

Jamais fortifications ne furent 
exécutées plus à propos : car il 
eft • fur que , fans cela , ils m’euf- 
fent nui. Ils difent qu’elles mon- 
trent mes intentions; que leur 
Roi faura bien y remédier ; ôc 
que le Comte de Fuentes [a) ne 
dematidoit pas d’avoir un plus 
beau jeu. 

Je leur ai répondu d’une façon 
obfcure. J’apperçois dans eux 
une peur extrême. Ils ne défi- 
rent autre chofe, que de gagner 
du temps, pour attendre l’armée 
d’Efpagne; laquelle ne fauroit 
tarder d’arriver, comme vous 
verrez, Monfieur (b)> par la 


(a) Gourerneur du Milanea. 
( b ) Vilkroy . 
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lettre du Cardinal Aldobrandin, 
que je vous envoyé. 

Leur unique but eft de fe mé- 
nager deux ou trois mois, durant 
lesquels ils comptent pouvoir 
fe mettre en état. Cela me porte 
à vous faire confidérer qu’il faut 
les prévenir , pour gagner la 
partie. Car s’ils viennent à avoir 
une puiffante armée , pour fou* 
tenir des Places fortes, je vous 
laifle à imaginer la difficulté 
qu’il y aura à s’en emparer! Le 
Roi de France , qui eft un Ca- 
pitaine fi fage & fi expérimenté, 
faura mieux ordonner ce qu’il 
conviendra de faire , que nous ne 
pourrions le propofer. Je ne 
veux cependant pas vous omet- 
tre que les Places dont il s’a» 
gît , font dans un état tel que 
Sa Majefté peut le defirer, pour 
les furprendre : je les ai fait re- 
connoitre. Dans le cas où. on ne 
tardera point, je veux mouriç 
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~ fi bientôt Elle n’eft contente de 

i6iô, ce que nous exécuterons. Mais 
je chargerai le Maréchal de Le£ 
diguieres , de l’informer de tout 
dans le détail. 

Je procède avec un peu de 
lenteur, parce que les chofes 
demandent du temps. Mes voi- 
fins en font extrêmement allar- 
' més ; parce qu’il court un bruit, 
que ce Seigneur eft venu ici 
pour y palier l’hiver. Us en font 
en même temps fort feandalifés, 
à caufe qu’il eft Proteftant. Us 
défirent d’ailleurs voir les Fran- 
çois en Italie. 

L’article de la Religion eft la 
feule chofe qui m’oblige , Mon- 
iteur, de vous prier de nouveau 
de fupplier Sa Majefté, de bien 
confidérer le mal que cela peut 
occafionner dans les entreprifes. 
Car, d’un autre côté, je la fup* 
plierois de nous accorder le Ma- 
réchal de Lefdiguieres , pour 
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l’exécuter ; & nous ferions char- 
més , mon fils ôt moi , de lui 
fervir de foldats , tant à caufe de 
fon expérience , que parce que 
nous favons quil eft du goût de 
Sa Majefté, 

L’entreprife de Gênes eft la 
plus néceliaire. Je parlerai aufll 
de cela avec le Maréchal de 


.Lefdiguieres. Mais, pour gagner 
du temps en l’exécutant , il 
faut avoir tout prêts plufieürs 
Vaifieaux ronds, François ou 


Hollandois. Gênes feroit la porte 
du fe cours , ôc la bride pour FI*-, 
talie , du côté de cette mer. 


Vous favez fans doute y 
Monfieur , que j'ai fait arrêter 
dans mes Etats, plulieurs des 
principaux Genevois , à caufe de 
leurs crimes infâmes. Ils veulent 


les couvrir du faux prétexte qui 
ne leur manque point; favoir, 
que je les traire ainfi, parce que 
je fuis leur voifin. Je vous prie 
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d’aflurer le Roi , que, depuis 
que je me fuis dévoué à lui , je 
n'ai fait ni ne ferai jamais rien , 
qui puiflfe lui déplaire. 

Il feroit temps de traiter tout 
de bon avec les Vénitiens. Le 
. Comte Martinengo (a) ne peut 
pas tarder d’arriver à Turin. Je 
leur enverrai auiïitôtla Breton- 
niere. 

Tout le ciel de l’Europe étoit 
devenu orageux, par les prépa- 
ratifs confidérables de guerre , 
que faifoient les plus grands 
Princes. Ces préparatifs étoient 
occafionnés par l’armement re- 
doutable de Henri, qui avoit 
pour prétexte la fucceflion de 
Cleves. Charles-Emanuel (£)> 


[fl] Malpaga, de Brefcia, que les Vé- 
nitiens envoyoient vers le Duc de Savoie. 

[ k] Le Duc de Savoye. 
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maître parfait dans l’art de fein- — 

dre, fit femblant d’appréhender * 610 , 
quelque foudaine irruption des 
François dans l’Italie. il envoyé 
deux Seigneurs de fa Cour vers 
le Comte de Fuentes , pour lui 
dire, que le Roi Très-Chrétien 
lui demande palfage par fes Etats, 
pour aller fondre fur le Milanez. 

Il le prie de lui accorder fon 
confeil & fon affiftance. 

En cas que le Comte de Fuen- 
tes exhortât Emanuel à refufer 
le Roi , les deux Seigneurs 
avoient ordre de lui demander 
des Troupes &*deux cens mille 
écus comptant. Le deflein d’E- 
manuel étoit de faire fervir le 
refus du Comte à colorer fa pré- 
tendue impoflibilité de refufer 
au Roi le paffage , ainfi que fa 
réfolution de s’unir à ce Monar- 
que. Il eût montré alors qu’il ne 
prenoit cette réfolution , que 
comme par force, & parce que 
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les Efpagnols l'avoient aban- 
donné. Si ceux-ci lui accordoient 
des Troupes , il fe propofoic 
de les tailler en pièces ; & cela, 
dans le temps qu’il privoit le 
Milanez , de deux cens mille 
écus (<z), dans un aufli grand 
befoin que celui où cet Etat fe 
trouvoit. Par ce moyen, il cou- 
poit les nerfs de fa défenle , con- 
fondoit fes préparatifs, le ren- 
doit foible ôc dépourvu; & il fe 
rendoit d’autant plus fort lui- 
même; pour l'attaquer. 

Mais l’Efpagne avoit alors des 
Miniftres appliqués à leurs em- 
plois, & qui furent éluder les 
artifices d’Emanuel. Le ciel n’é- 
toit pas encore fi courroucé con- 
tre l’Italie, malgré les orages 


[ a ] Ceux que les deux Seigneurs qu'E- 
ïïianuel avoit envoyés vers le Comte deFuen» 
tes, lui euflent demandé, dans le ça? qu‘o» 
a vu ci-devant. 
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finoirs dont elle étoit menacée , ‘ 
qu’elle ne pût efpérer de con- 
tinuer de jouir de fa belle féré^ 
nité. Le Roi n’étoit pas fi défi* 
reux de la guerre , qu’il ne prér 
tât plus volontiers l’oreille à 
des tempérammens, pour, l’af- 
faire de Cleves; qu’il n’aimât 
mieux qu’on laiffât la Princefle 
de Condé, libre dans fon incli- 
nation às’en retourner en France 
& à fç rendre aux invitations de 
fes parens , que de la voir pour 
jamais détenue en Flandre , en 
voulant la ravoir de force ; qu’il 
n’aimât mieux que le Prince de 
Condé fe réconciliât avec lui 
ou que du moins les Efpagnols 
ne le protégeaffent point, que 
de s’obftiner dans la réfolution 
de faire une épreuve douteyfe 
de fes armes, ainfi que de la fi- 
délité de fes Alliés, en forçant 
ceux-ci à abandonner le Prince. 

Pour mpdérer l’ardeur exçef* 


léip* 
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five , que l’amour plus que Mars 
;l5io# allumoit dans l’ame du Roi de 
France, le Pape employoit, aux 
deux Cours (a) , fes plus prefians 
©ffices , par la voie de fesNonces. 
11 fit propofer à Henri le ma- 
riage d’une de fes filles avec le 
Prince des Afturies. Le Monar- 
que répondit d’une façon vague. 

Le Pape , defirant enfuite fa- 
voir le goût du Roi d’Ef- 
pagne fur cet objet , pria D. 
Francifco de Caftro fon Àmbaf- 
fadeur auprès du Saint Siège , 
de l’inftruire de tout. Dans le 
même temps , le Nonce à Ma- 
drid propofa le mariage dont 
nous venons de parler. 

Le Confeil répondit.— On 
n’a point oublié la maniéré peu 
. honnête avec laquelle le Roi 
.Très-Chrétien reçut cette pro- 


( d ) De France te d’Efpagnc. 

pofition > 
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pofltion , lorfque D. Pedro de — — 
Tolede (a) Ja lui fit. On écrira i^io. 
à D. Francîfco de Caftro, de 
déclarer à Sa Sainteté que, dans 
le cas où le Roi de France en- 
verroit à Madrid une perfonne 
pour en traiter y on répondroit, 
félon que l’état des chofes le 
demanderoit. 

. 1 • 

Le Marquis de Campiglia (Æ) 
étoit parti de la Cour de Madrid, 
fur la fin du mois de Novem- 
bre. 11 y avoit été envoyé par le 
Grand Duc avec la qualité 
de fon Ambafladeur extraordi- 
naire (c), pour la Cérémonie 
de rinvefliture de Sienne. Com- 
me il prenoit congé de la Reine, 


: ( a ) Ci-devant Ambafladeur du Roi d’Ef- 
pagne auprès de Henri. 

( b ) Mathieu Botti. 

J (c) 1/ Ambafladeur ordinaire étoit le Comte 
Orfo d’Elci. 

Dixiéme Part, G 
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cette Princefle lui dit. — Si vous 
paffez par Paris, ‘faluez cordiale- 
ment de ma part la Reine de 
France. 

Le Confeffeur de la première 
déclara au Marquis , qu’elle 
avoiteu grande* envie de le char- 
ger de négocier avec Marie de 
Médicis, les Alliances propofées 
autrefois entre les deux Couron- 
nes. Il -lui répéta plufieurs fois 
qu’il feroit une grande œuvre , 
s’il prenoit occafion d’en traiter 
avec cette Reine ôc le Roi fon 
mari. La njaniere dont le Con- 
felfeur en parla au Marquis , fit 
croire à celui-ci comme chofe 
fûre , qu’il lui en parleroit de 
nouveau , même de la part de fa 
Souveraine^ cependant comme 
cette affaire ne le regardoit point, 
il fe contenta de répondre en 
termes généraux , qui' mar- 
quoierrt fon defir de fervir cette 
Princeffe. 


¥ 


S E C R E T S. 147 
Le Confefleur alla trouver le 
Marquis une fécondé fois, pour 
lui dire que fa Souveraine avoit 
eu réellement la penfée de le' 
prier d’employer quelques bons 
ôffices auprès de la Reine de 
France, pour les alliances entre 
les deux Couronnes; mais que 
certaines conlidérations l’a- 
voient portée enfuite*a le char- 
ger fimplement de la faluer af- 
feâueufement de fa part.— Vous 
ajouterez néanmoins, comme de 
vous même, pourfuivit le Con- 
feffeur , que je vous ai pleine- 
ment alluré , que tout ce que 
vous feriez fur cet objet avec la 
1 Reine de France & le Roi , fe- 
roit extrêmement agréé ici. Si 
ôn trouve moyen . de renouer 
cette négociation, avec dignité 
pour les deux Couronnes , on 
peut s’en * promettre un fuccès 
pleinement heureux. C’eft la 
feule voie, pour entretenir la 
*' Ci l) 


1610. 
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~ paix de la 'Chrétienté. Qubî- 
I( ^ IQ * qu’intérieurement les Efpagnols 
n’ayentpas de plus grande envie , 
fl néanmoins ils redoutoient 
l’inquiétude du Roi de France, il 
ne faudroit point s’étonner qu’ils 
cherchaflfent à fomenter le pré- 
tentions des François mécon- 
tens , particulièrement de ceux 
qui afpipent à faire déclarer 
nul le mariage de Henri. Il 
fera au contraire confolidé par 
les deux mariages (a) qu’on pro- 
pofe aujourd’hui, ou du moins 
* mieux établi : je dis les deux 
mariages : car les Efpagnols ne 
ne fe contenteront pas d’un. 

. Botti fit en fubftance la même 

Botti au réponle qu il avoit déjà laite. 

GrandDuc, Je mettrai, .dit -il, en œuvre 

du z 9 de ^ % 

Mars 16 10 . 


(a) Savoir, celui du Prince des Aftaries 
avec Madame , & celui du Dauphin avec l’ai- 

ncc des Infantes. . 

» / 
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tout ce- que l’occafion permettra. 
Ce Seigneur écrivit au Grand 
Duc, pour favoir comment il 
devoit fe comporter, lorfqu’il 
feroit à Paris. 

A fon arrivée dans cette ville, 
n’ayant 'point trouvé la réponfe 
de fon Prince , il fe ménagea 
de façon , qu’il différa de faluer 
leurs Majeftés, jufqu’à ce qu’il 
l’eût. Enfin l’ayant reçue, il de- 
manda audience , l’obtint ; ôt le 
Rpi l’entretint avec beaucoup de 
familiarité. CeMdnarque lui parla 
de quantité de chofes férieufes : 
ce qui donna moyenàBotti, de 
lui parlerde plufieurs chofes auffi, 
particulièrement de la double 
Alliance.Le Roi fe plaignit alors 
de ce que la maniéré peu gracieu- 
fe de négocier de D .Pedro deTo- 
lede avoit été caufe que rien ne 
s’étoit conclu. Il lui raconta 
toute la fuite de la négociation ; 


r 
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& il témoigna du regret de ce 
que , tandis que le Roi d’Efpagne 
ôtluife trouvoient d'accord pour 
le même objet , ce Seigneur fe 
fut fi fort écarté du but, par fes 
procédés groiliers.Au relie, pour- 
fuivit-il, nos enfans foii fi jeu- 
nes, que ce qui na point eu 
lieu dans un temps , peut avoir 
lieu dans un autre. En attendant, 
je fuis forcé de me mettre en 
campagne, pour le différend de 
Clev£s. Ce fera bientôt. J’ijai 
en perfonne à cette expédition , 
avec ving-cinq mille fantalfins * 
cinq mille chevaux Ôc quarante 
pièces d’artillerie. Je veux vous 
revoir, MonfleurrAmbalfadeur, 
avant que vous partiez. 

Le Roi dit ceci à Botti, com- 
me ce Seigneur fe retiroit. 

De l’audience du Roi , Bottt 
paffa à celle de la Reine. Il ra- 
conta à cette Princeffe , tout ce 
dont il avoit été queflion entre 


ooglj 
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le Monarque & lui , particulie- 

rement au fujet de la double 1 ^ 10. 
Alliance. Il lui déclara enfüite 
ce que le ConfefTeur de la Reiife 
d’Efpagne , qu il ne cita point , 
lui avoit dit.La Reine de France 
fit à Botti, la même réponfe que 
le Roi lui avoit faite , & les mê- 
mes plaintes au fujet de D. Pedro 
de Tolede. C’eft le Duc de 
Sully , ajouta -t-elle , qui a été 
caufe que rien ne s’eft conclu. 
Hérétique, Comme il eft, Suliy 
ne peut fouffrir de voir établie, 
en F rance , une aulli grande tran- 
«quiuté, que celle que procure- 
roit la double Alliance (a). 

Dans tout ce long entre- 
tien, la Reine marqua un dé- < 
plaifir extrême d’un fi mauvais 


(a) Prévention aveugle, que le zèle de 
la Religion & peut-être d’autres railons 
encore avOient'mife dans le cœur de la Reine, 
contre ce grand homme. 

Gir ; 
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Z fiiccès j & un defïr brûlant de 
1610, vo j r renouer l e fil fi e i a négo- 
ciation. Je veux, conclut-elle , 
eû parler au Roi. En attendant, 
traitez*en , Monfieur l’Ambaffa- 
deur, avec Villeroy & Sillery. 

Botti fe rendit auflitôt chez 
Sillery, qui à fon tour montra 
une très -grande envie de voir 
une union fincere entre les Cou- 
ronnes de France Ôc d’Efpagne. 
Mais ce fut en termes généraux. 
J’en parlerai , dit-il à la Reine; 
Je fuis charmé qu’il y ait des 
perfonnes qui s’entremetten^en- 
tre les deux Souverains. Quant 
a moi, je fais profeflion de beau- 
coup de dévouement à l’égard 
du Grand Duc, 6c d’être fervi- 
teur Ôc amijaarticulier de Ma- 
. dame fa mere. 

s « 

La Cour étoit alors à Fontai- 
nebleau , ôc fur le point de re- 
tourner à Paris. Le lendemain 
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du jour où ce quon vient de lire, 

fe pafla, Botti fe rendit chez 
yilleroy, au lever du Soleil. Il 
ne le trouva point ; parce que ce 
ce 'Miniftre étoit déjà îorti , 
pour aller recevoir les ordres 
du Roi, qui l’avoit fait appellera 
Durant le jour, la Reine def- L ettrc 
cendit dans les jardins de Gon- Botti , au 
di, où étoit le logement de Botti -? iand ^ u>: ’ 
Goncini envoya dire a celui-ci , Mats.x<so. 
quelle s’y trouvoit , & qu'il 
feroit bon qu’il s’y rendît. 

Ce fut ce qu’il exécuta. La Reine 
l’ayant invité à fe promener avec 
elle , lui dit. — Vous avez con- 
féré avec Sillery : il feroit à 
propos que vous conféraffiez aufli 
avec Villeroy, ôcque vous me 
vinifiez enfuite rejoindre. 

. Botti alla voir Qe Mirtiftre.Ils 


eurent une longue conférence , 
dans laquelle iis convinrent qu’iL 
falloit de toute néceffité qu’il y 


eût 

4 


quelqu’un, qui 


s’entre mii: 
G Y 


* 


â 
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■ bien vite entre les Côuronnes 
de France & d’Efpagne, pour 
le différend de Cleves ; qui pro- 
pofât en même-temps la double 
Alliance; & qui repréfentât la 
fatisfaâion qu’elle procureroità 
toutes les deux. Le Grand Duc, 
difoient-ils, eft plus propre que 
perfonne , pour obtenir du Roi 
d’Efpagne , qu’il en foit traité 
entre D. Inigo de Cardenas fon 
Ambaffadeur à la Cour de Fran- 
ce ,/qtii a des pouvoirs fuffifans, 
& Sa Majefté Très-Chrétienne. 
Tout tournera à la gloire du 
Grand Duc , & lui attirera une 
bienveillance univerfelle. v 
Villeroy & Botti convinrent 
en même-temps qu’il feçoit bon 
que celui-ci dépéchât fans dé- 
lai un courrie* à Florence, pou* 
exhorter le Grand - Duc à faire 
■promptement l’office de média- 
teur entre les deux Couronnes, 

# voifines d’une rupture inévitable* 
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Botti fonda Viileroy fur ce 
qu’on pouvoitfe promettre dans 
cette affaire. Je ne vois pas, ré- 
pondit ce Miniftre * que ni l’une 
ni l’autre partie puiffe mieux s’al- 
lier; & quant au fuccès delà né- 
gociation , je crois qu’on 
doit fe promettre beaucoup. 
Pour ce qui eft de l’affaire 
de Cleves, elle ne me paroît 
pas fort difficile à accommoder. 

Si elle n’eft pas difficile à ac- 
commoder entre la France 6c 
l’Efpagne , répliqua Botti , elle 
le fera peut-être entre les Pré- 
tendans à la fucceffion. 

Quand les deux Rois , reprit 
Viileroy d ? un ton affirmatif , 
s’entendront bien, ils pourront 
forcer les autres Jz s’accommo- 
der à leur vouloir. 

, Botti , avant que de retour- 
ner vers la Reine , voulut fonder 
l’ambaffadeur d’Efpagne. Il alla 
le voir ; & dans un long entre-* 

Gvj 
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tien qu’ils eurent enfemble, il 
fut de lui, que ce que le Roi, 
la Reine & Villeroy avoient ra- 
conté à liii Botti , au fujet de 
D. Pedro de Tolede , étoit très 
vrai. Il fut aufli que ce même 
AmbalTadeur avoit reçu ci-de- 
vant des pouvoirs plus amples 
pour traiter de la double Allian- 
ce , que ceux qui avoient été 
donnés à D. Pedro ; mais qu’ ac- 
tuellement il ne les avoit plus. 

Le Miniftre Efpagnol fe mit 
enfuite a éxagérer les préparatifs 
de la Couronne d’Efpagne ; la 
facilité extrême qu’auroit for* 
Souverain , de foulever la Fran- 
ce avec peu d'argent ; ôc de 
quelle importance ce pourroit 
être pour lui d’avoir le Prince 
de Condé en fon pouvoir. 

' Mon Maître , pourfuivit-il, â 
dans l’Italie tant d’amis & tant 
de forces , qu’il a plutôt lieu de 
s’y promettre des conquêtes, que 
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'd’y appréhender des pertes. Tou- " v 
tes fes forces en général & tous I ® IO% 
fes états fe trouvent fi bien dif- 
pofés , qu’une défaite ou deux 
ne l’empêcheroient pas de fe ré- 
tablir. Mais fi le Roi de France 
venoit à effuyer une feule bon- 
ne défaite , il ne fe releveroit 
jamais. Il a fujet de craindre que 
cela ne lui arrive ; puifqu’il n’a 
aucune raifon de s’armer ; que 
mon Maître ne prétend pas un 
feul pouce de terrein dans la 
fucceflion de Cleves ; & qu’il ne 
s’y interreffe , que partie motif 
de la Religion & celui de la 
Juftfce. Il y a quantité de 
moyens, pour accommoder cet- 
te affaire , fans recourir aux ar- 
mes. 

/- Le Roi de F tance a excité le 
Duc de Savoye à la guerre en 
Italie. Le Pape travaille avec 
une lenteur extrême à remé- 
dier au mal. Il n’a pas fujet d’ê* 
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tre fktisfaic de s’être entremis 
pour la -double Alliance ,* Ôc 
cela , par la faute de D. Pedro 
de Tolede qui eft caufe que le 
Roi de France a prefque don-, 
né un démenti à ce Pontife. ' 

En conféquence de ce que 
je viens de dire du Pape , j’ap- 
prouveroîs fort que le Grand- 
buc offrît très -promptement à 
mon Maître ôc au Duc de Ler- 
me (a ) , de faire auprès de leurs 
Majeftés-Très-Chrétiennes, tou- 
tes les démarches qu’ils juge- j 
roient convenables ; qu’il fît 
confidérer au premier , que fa 
Mere avoit élevé la Reine de 
France, ôc que, pour cette raifon, 
elle devoit avoir auprès d’elle du 
crédit ôc de la confiance. Je fuis 
fur qu’en 
beaucoup 


(a ) Favori & premier Miniftre de Phi- 
lippe III. 


Efpagne , on en fait 
de cas. 
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Il feroit bonaufïi, Monfieur, 

que vous ne partiriez de France, 16 io. 
qu’après avoir reçu réponfe du 
Grand-Duc. 

Je crois que raccommodement 
de Cleves Ôc la conclufion de la 
double Alliance feront aufli aifés, 
que leur négociation. 

Mais Botti, jugeant d’après ce 
qu’il avoit entendu en Efpagne, 
ne croyoit point , comme l’Am- 
bafladeur , que le Roi Catholique 
fût difpofé à cette négociation , 
àc qu’il fuffît d’offrir à ce Mo- 
narque, de fe conformer là deffus 
à Ion defir. Il étoit perfuadé au 
contraire qu’il faudrait le prier 
vivement de confentir à ce que 
le Grand-Duc fit traiter avec le ~ 

Roi de France ; le prier de con- 
fentir à envoyer à Ion Ambafla- 
deur les pouvoirs fuffi’fans, pour 
négocier & conclure ; qu’il fau- 
droit enfin le flatter de l’efpé* 
iance du fuccès. 


Mémoires 

Quantà ce fuccès , Botti , quï 
avojt entendu les deux parties * 
ne le jugeoit pas fort éloigné. 
Du refte, difoit-il, le pire qui, 
puifle arriver , eft ce qu’à déjà 
éprouvé le Roi d’Efpagne , le- 
quel y a employé envain un de 
les plus grands Miniftres [<z]. 

Botti retourna enfuite vers la 
Reine , avec laquelle il s’entre- 
tint fort au long fur ce qui s’é- 
toit paffé entre les Miniftres de 
Henri & lui. Je ferois bien aife , 
lui dit cette Princeffe , que , con- 
formément au Confeil de Ville- 
roy,vous dépêchaiïiez à la hâte un 
courrier à Florence , & que vous 
reftaftiez ici. Je aefirerois paflion- 
nément l’alliance entre la Fran- 
ce ôc l’Efpagne ; 6c je ferois 
charmée que le Grand-Duc s’en- 
tremit pour cet objet , avec 


[a] D. Pedro de Tolède. 
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toute la diligence poflible ; afin 
d’être à temps de négocier Fac- 1 
commodément de Cleves , ôc de 
prévenir de plus grandes rup- 
tures entre les deux Couronnes. 

La Reine fe plaignoit dé ce 
que le Pape ne s’employoit point • 
pour les empêcher , de la manie* 
dont il auroit dû le faire. Mais 
bien des gens Fexcufoieirt for ce 
que, parmi les Puiiïances , il n’y 
en avoit prefque pas une feule , 
qui fût moins propre pour l’ac- 
commodement du différend de 
Cleves (a). 

Le Grand-Duc , docile aux 
invitations de la Reine de Fran- 
ce , avide de la gloire d’être re- 
connu pour le conciliateur de 
fi fameux différens & de la dou- w 
ble Alliance entre deux fi grands 
Potentats , fe chargea’ avec joye 


(O A çaafe qu’il s’y agiffoic d’intérôw 
de Princes Proteftancs. 
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de l’emploi d’arbitre. Il envoyé 

.itfio. auflitôt un courrier en France 
& un en Efpagne. Le premier 
portoit ordre au Marquis de 
Botti de refter ‘auprès de fa Ma- 
jeftd-Trés Chrétienne, avec la 
qualité d’Ambafladeur extraordi- 
naire , & de travailler à cette 
grande affaire. Il écrivit en mê- 
me-temps au Roi de France, 
une lettre conçue de cette ma- 
niere( a). 

Le fervice de Dieu , de la 
Religion Catholique.de l’Italie, 
de toute la Chrétienté , ainff que 
la grandeur ôc la félicité de vo- 
tre Majefté ont principalement 
befoin , à ce.que je crois , que 
la paix fe maintienne entre les 
iÿdeux Couronnes, & que le lien 


(a) Quoique ce Prince , dit l’auteur , ne 
crût pas les chofés encore bien difpofées. 
Cette lettre eliendate du iz d'Avril 


Secrets. i 6 $ 

en foit refferré par celui. du 

fang. Enforte que les biens infinis 1 ^ 
qui en naîtront, foient le fruit 
du plus facré des amours. Je n* ai 
point hérité de l’habilité de 
mon Pere ; mais j’ai hérité de 
fon defir de fervi.r votre Majefté, 

& de voir toujours la paix entre 
les deux plus grands Rois de la 
Chrétienté. Cet attachement 
& ce zèie me font croire que je 
puis avoir l’honneur de m’entre* 
mettre entre l’un ôc l'autre Joints 
au pouvoir 6c à la prudence qui 
me viendront de votre Majefté, 
ils me .rendront propre à une 
fi haute entreprise. Dieu , qui 
m’a fait la grâce finguliere d’être 
le ferviteur 6c l’Allié des deux 
Couronnes , favorîfera mes bon- 
, nés intentions. J’ai écrit au Roi 
Catholique la même chofe , qu’à 
votre Majefté. Quelle que foit la 
réfolution qu’il prenne , j’efperç 
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■ qu’il excufera , qu’il agrééra mê- 

1 0 io. me le zele de Ton ferviteur. 

Cette lettre fera préfentée à 
votre Majefté, par le Marquis de 
Botti ; afin que votre Majefté 
puiffe d’autant plus lui déclarer 
fes volontés expreffes. 

. ■ > 

é 

Le Comte Orfo d’Elci > Am- 
bafladeur du Grand-Duc , parti 
pour réfider à. la Cour de Ma-- 
drid , ayant reçu, le courrier de ^ 
ce Prince fes ordres , travail- ' 
la auflltôt à faire enforte que fa 
négociation eût un fuccès con- 
forme au zele empretfé de fon 
Maître. Il envoya au confélfeur 
\de la Reine , les lettres de créan* 
ce du Grand-Duc ôc de l’Ar- 
chiduchefle mere de ce Prince. 
C’étoit afin qu’il fût les raifons 
.de, fa venue én Efpagne , qu’il 
prévînt la Reine ? ôc qu’il fuç 
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d’elle, de quelle maniéré elle — 

1 • J-l / «A 1010 . 

vouloit qu il négociât. 

Par une letti^e auConfefleur, 
le Comte marquoit qu’il jugeoit 
néceflaire de notifier fans délai 
fon arrivée au Duc de Lerme* 
ôc de demander audience ; fi 
néanmoins la Reine n’étoit pas 
d’un avis contraire. 

Le Confefleur répondit , que 
la raifon de fa venue à la Cour 
étoit déjà connue , ôt que l’avis 
en avoit* été donné de France. 

Mais je crois , lui dit-il , que 
votre Excellence n’obtiendra 
rien , a caufe de la dureté qu’elle 
trouvera dans les Miniftres , Ce 
du peu de confiance qu’on a 
dans la difpofition du Roi Très- 
Chrétien.^. 

Le lendemain au foir,l« Comte Dépéchet 
fe rendit à Lerme (a). Il s’y du Comte 

W 3 Orfo d*Elc£ 

- an Grand 

( a ) Chez le Duc de ce nom, favori 3c 
premier Minière de Philippe III. J<IQ * 
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aboucha de nuit avec le Con- 

jtfio. feffeur, qu’il inftruifit d’une fa «■ 
çon plus particulière , de ce que 
le Marquis de Botti avoit fait 
enFrance.il l’infiruifit aufli du 
zele affe&ueux du Grand Duc à 
pourfuivrey avec l’aide Divine , 
ce qui avoit été propofé d’abord 
en Efpagne , pifis- en France ; fa- 
voir de reprendre la négociation 
pour la double Alliance entre les 
deux Couronnes ; d’autant mieux 
<jue ce Prince emavoit découvert 
une excellente difpofition dans 
' leurs Majeftés Très-Chrétiennes. 
Le Comte finit par lire au confefi 
Teur , la lettre que le Grand- 
Duc lui avoit écrite à ce fujet. 
Le Confefîeur lui avoua qu’ils 
. avoient plufieurs fois confidéré, 
le Marcjuis de Botti ôc lui, com- 
bien ce feroit -fervir Dieu 6c la 
Chrétienté , que de renouer 
cette affaire. J’ai, de mon pro- 
pre mouvement', lui dit-il , prié 


\ 
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le Marquis , de faifir Toccafion 

favorable pour fonder le goût 
de leurs Majeftés Très- Chrétien- 
nes. Mais dans le dernier entre- 
tien qui a eu lieu entre nous 
je lui ai déclaré que ce que je^ 
lui en difois , venoit de moi feul 
& nullement de la Reine ; qu’il 
eût par conléquent à n’y point 
mêler le nom de cette PrincelTe, 
parcequ’elle n’y confentiroit ja- 
mais, & qu’elle ignoroit tout* 
Etonné de ce que le Marquis 
écrit , je vous prie , Monfieur, 
nonlèulement de taire le nom 
de la Reine , laquelle, je fuis bien 
fur, n’y a eu aucune part; mais 
de taire aufli que ce * que le 
Marquis en a dit en France , vien- 
ne de ce que je lui en ai dit 
ici. Comme je ne lui en ai par- 
lé , que par zele pour le bien 
public , à l’infu de leurs Majef- 
tés Catholiques & de leurs Mi- 
niflres , le principe de cette af- 
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— faire feroit regardé comme mal 

iltfio. fondé. Celanuiroit confidérable- 
ment à ma réputation, & feroit 
de la peine à la Reine. Quant 
au refte , je vous exhorte à pro- 
*pofer la chofe au Roi , à cette 
Princefle & au Duc de Lerme. 
Car ce qu’en écrit le Marquis, 
& ce que vous en ajoutes , 
Monfieur, me donne fujet de 
penfer qu’elle réuffira plus aifé- 
ment, que je nei’avois cru juf 
qu’à ce jour. 

La Reine à la vérité n’en 
viendra à aucune déclaration- là 
delfus, vis-à-vis de fon«mari 
non plus que du Duc de Lerme. 
Mais elle fera charmée des bons 
offices du Grand-Duc , & ren- 
dra de grandes grâces à Dieu, 
fi l’événement arrive , confor- 
mément aux excellentes inten^ 
tions de ce Prince. Je vous 
prie de fa part , de n’en parler 
maintenant à d’autres , qu’au 

feul 


Digitized 


Secrets. 169 
feul Duc de Lerme , & de rie 
lui en parler à. elle, que quand 
vous aurez eu Audience du Roi 
ôc de fes Miniftres. C’eft, félon 
la Reine, la droite route, pour 
conduire cette grande affaire. 
C'eft afin qu’elle ait d’autant 
plus moyen de la favorifer fe- 
cretement. 

Quand le Confeffeur eut dit 
ces chofes au Comte d’Elci , 
ce Seigneur demanda Audience 
au Duc de Lerme. Celui-ci lui 
fit le meilleur accueil. Après les 
complimens généraux , le Com- 
te déclara au Duc, le defir brû- 
lant qu’avoit fon Souverain (a) 9 . 
de voir la paix dans la Chré- 
tienté , particulièrement entre 
les deux Couronnes. Mon Maî- 
tre, pourfuivit-il, ne juge pas 


(a) Le Grand-Duc.' 

\ 

' * 

Dixième Part . H 


( 
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— - — de voie plus propre pour eeîa l 
q Ue ee il£ Je leur Alliance. Il 
fuppofe qu’elle devra être agréa^ 
ble aux deux Rois, & que l’en- 
tremetteur ( a ) étant le parent 
de l’un 6c de l’autre , aura leut 
confiance. Il s’eft en conféquen- 
ce chargé volontiers de cette 
négociation, pour le fervice de 
Dieu ôc le leur. Il a quelque 
efperance de réuflir , à caufe 
de la difpofition quil a trouvée 
dans leurs Majeftés très -Chré- 
tiennes, ôc beaucoup plus en- 
core , à caufe de celle qu’il « 
compte trouver dans l’efprit de i 
leurs Majeftés Catholiques. Mal* 
gré toutjcela, mon Maître ne 
veut pas que je faffe aucune dé- 
marche auprès du Roi , de la 
Reine , ou d’autres ; non plus 
que je prçfente au premier, la 


(a) Le Gtand-Due lui - xaêrne. 
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lettre qu’il m’a remife pour lui , 

fi votre Excellence n’approuve 
expreiTément fon zèle ;.&• fi 
Elle ne m’alïure que leurs 
Maj eftés recevront ma démarche 
en bonne part. 

Le Duc de Lerme approuva 
tout. Il exalta jufques au Ciel 
le zèle Chrétien du Grand-Duc : 

Prince étroitement uni par le 
fang à l’une & à l’autre Cou- 
ronne. Je vous allure l dit -il 
au Comte d’Elci , que vous trou- 
verez leurs Majeftés Catholiques 
& le Confeil difpofésà mainte- 
nir toujours , avec la France , - 

une union parfaite ; difpofés a 
confentir à tous les partis raifon- 
nables,qui feront propofés par un 
Souverain , auquel ou a autant de 
confiance qu’on en a au Grand- 
Duc. Nous ne ferons pas éloignés 
entr’autreschofes ,de reprendre 
la négociation des Alliances , 
mife autrefois fur le tapis pat 

Hij " 
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— " Fentremife du Pape. Mais il con- 

1610. vient de fe bien affurer fi le 
Roi de France parle plus fin- 
cérement , qu’il na fait paE 
le paffé. 

La-deffus ,. le Duc déclara au 
Comte tout ce qui s’étoit né- 
gocié par la voie du Pontife 
lorfque D. Pédro de Tolede fut 
envoyé vers Sa Majefté très- 
Chrétienne, pour traiter de la 
Trêve jcntre l’Efpagne & les 
Etats Généraux. D. Pédro, lui 
dit-il ayant en même temps 
• parlé de la triple Alliance en- v 
tre les deux Couronnes , Henri 
nia qu’il eût jamais rien promis 
au Pape la-deffus ; quoique fa 
Sainteté eût affuré notre Roi, que 
le Monarque François lui avoir 
engagé fa parole, pour l’effe&uer. 

Malgré cet affront, reçu fous 
la parole du Pape , leurs Ma- 
jeftés Catholiques reprendront 
la négociation, par Fentremife 
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«du Grand-Duc. Elles fe promet- '"T 
tent de la part une circonlpeo • * 
tion , qui lui fera avoir _égard à 
la dignité ôc à la fl^reté des deux • 
.Couronnes. Je vous confeille, 
ou plutôt je vous enjoins, Mon-». 

Eeur le Comte, de demander 
Audience au Roi, demain ma- 
tin , & de lui préfenter la lettre 
du Grand-Duc. Je préviendrai . 
SaMajefté; je la mettrai au fait 
de tout; je vous ménagerai 
même l’heure de l’Audience. 

Le Comte d’Elci , après cet 
.entretien , quitta le Duc de Ler- 
me. Le même jour , il rendit 
vifite aux Conseillers d’Etat. 

Tous l’animerent à pourfuivre 
une œuvre li fainte. Tous don- 
nèrent des éloges au Grand- * 
Duc ; remerciant le Ciel de 
ce que, dans un temps où on 
étoit dans un fi grand befoin , ille 
. trouvoit étroitement uni aux 
deux Rois par le lang. . 
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Le lendemain , le Comte d’EI- 
^ I0, ci , introduit à l’audience du 
Roi , commença par le remer- 
* cier , au nom®u Grand-Duc fon 
Maître, de l’inveftkurèdeSienne, 
& des autres faveurs que Sa Ma- 
jefté avoit accordées àcePrin* 
ce. Il lui expo fa enfuite plei- 
nement tout ce que ce même 
Prince l’avoit chargé de lui re- 
présenter , touchant les Allian- 
ces projettées entre les deux 
Couronnes. Dans le cas , pour- 
fuivit-il, où Votre Majefté ne 
pourroit ou ne voudroit point 
recevoir ce fervice de fes mains,, 
mon Maître la fupplie du moins 
d’agréer le- zèle très-fournis avec 
lequel il le lui offre : zèle’qui 
, ne fauroit être plus grand. 

Là deffus, le Comte d’Elci 
préfenta au Roi la lettre du 
Grand-Duc. Je la lirai , dit ce 
Monarque , & je ferai répon- . 
dre. J’agrée les offres du Grand- 
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Duc. Je lui confierai toujours 
mes intérêts. Mon Confeil vous 
le déclarera , Monfieur, d’une 
façon plus particulière. 

Le même jour vers le foir* 
le Comte d’Elci reçut un cour* 
rier que le Marquis de Botti 
lui envoyoit de Paris, avec des 
lettres pour lui pour tous les 
Minières , & pour la Reine elle- 
même. Ayant préfenté au Roi 
de France, marquoit Botti, la 
lettre du Grand *» Duc , & lui 
ayant dit de bouche ce qui con- 
venoit , pour le difpofer à re- 
prendre la négociation des 
mariages , j’en ai reçu une 
réponfe fi favorable, que je re* 
garde la conclufion comme in- 
faillible , fi la même difpofition 
fe trouve dans le Roi d’Efpa- 
gne ; fi leurs Majeilés Catholi- 
ques veulent faire une réponfe 
décifive, & marquer à leur Am- 
hafiadeur à la Cour de France, 

Hiv 
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d’en traiter avec moi ôc arec 

i <j 1 °. j es Miniftres de cette Couronne, 
Botti ne fpécifioit point 
les mariages dont il s’agiffoit 9 
non plus que leur nombre. 
Il difoit feulement en.général, 
que leurs Majeflés Très-Chré- 
. tiennes ouvriroient volontiers 
l’oreille à ce’ qui leur feroit 
propofé fur cet objet. 

Cependant le Comte d’Elci 
fe rendit fans délai à l’apparte- 
ment du Confeffeur de la Rei- 
ne, auquel il remit la lettre qui 
étoit pour lui , de même que 
celle qui s’adreffoit à cette Prin- 
celfe. Mais comme Botti y di- 
foit de nouveau , qu’il avoit 
commencé en France la négo- 
ciation des mariages , d’après ce 
dont il en avoit été queftion en 
Efpagne entre le Confeffeur ôc 
lui,laReine défendit abfolument 
au Comte de remettre auxMiniF. 
très les lettres qui étoient pouc ; 
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feux. S'ils fa voient jamais , lui dit- 
elle , que mon Confeileur y eût 
eu part , ils l’en reprendroient 
amèrement , comme peu fage; 
& l’afFaire, loin d’avancer, re- 
trouveroit des difficultés infur- 
montables. • • * 

Le Comte d’Elci fe contenta 
donc de faire favoir au Duc de 
Lerme , l’arrivée du Courrier 
qu’il avoit reçu de France, & 
la néceffité où il fe trouvoit de 
lui parler , pour de nouveaux 
avis qui lui étoient venus de 
cette Cour. Le Duc lui donna 
audience le lendemain matin , 
de bonne heure. Le Comte lui 
expofà ce que le Marquis de 
Botti lui écrivoit, touchant l’ex- 
cellente difpofition du Roi de 
France. Il feroitnécefiaire, ajou- 
ta-t-il, que l’Efpagne s’expliquât 
fans tarder ; afin de ne pas per- 
dre la belle occafion que le Ciel 
pffre. * ■ • - - - 


1610. 
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Le Duc , témoignant être 

161 o. charmé de ces nouvelles , répon- 
dit.— Nous ferons voir, de notre 
côté , autant de bonne difpofi- 
tion que la France , ôc même 
plus. Le Roi Très - Chrétien 
s’énonce d’une maniéré fort va- 
gue. Il ne fpécifie point de 
quels mariages il eft bien aife 
qu’on traite. De trois qu’en 
avoir propofe le Pape , ce Mo- 
narque dit à D. Pedro de To- 
lède , Âmbaffadeur auprès de 
fa perfonrie , qu’on ne lui avôit 
jamais parlé que d’un; fçavoir, 
de celui d’une de fes filles avec 
l’infant D. Carlos, qu’on feroit 
Souverain de la Flandre. (. a) 
Il rre fpécifie point maintenant 
s’il veut celui-là , plutôt* que 
les autres ; & il force ainfi leurs 


(a) Les deux autres étoienr celui du Dan- 
ton avec la première Infante ,• & celui du 
^ince des Afturics avec Madame- 
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M’ajeftés Catholiques à douter 
beaucoup s’il procède fincére- 
ment dans cèt*te négociation , 
ou fi ç’eft avec artifice & dans 
des vues peu raifonnables. Nous 
avons avis de plufieurs endroits , 
qu’il arme , non feulement pour 
foutenir fes Alliés d’Allemagne , 
dans l’objet de la fuccelfion de 
Cieves , mais pour attaquer le 
Milapez conjointement avec 
le Duc de Savoye , en vertu 
d’un Traité ftipulé entr’eux \ 
qu’il cherche à nous endor- 
mir par des conventions de ma- 
riages. 

• Je juge néceflaire , Monfieur 
le Comte, que vous retourniez 
vers le Roi, pour l'informer de 
çe qui vous a été écrit. Jern’em- 
ployerai à ce que la réponfe , 
qui doit vous être faite & que 
vous follicitez avec empreffe- 
ment , foit diligentée^ 

' Peu après, que le Comte eue 

Hvj 
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quitté le Duc , il fut* introduit: 

j 6 j°. p ar f on moyen à l’audience du 
Roi. Le premier inftruifit .ce 
Monarque , de ce que lui écri- 
voit le Marquis de Botti ; & if 
fupplia Sa Majeflé de lui faire „ 
favoir au plutôt ce quEjle étoitr 
bien aife que le Grand-Duc fit 
dans cette affaire. 

* Le Roi répondit avec fa bon* 

té ordinaire. — Je péferai tout; 

& je vous ferai réponfe , le plu- 
tôt qu’il fera poffible. 

Le matin du même jour, le 
Comte eut fa première audience 
de la Reine. Cette Princeffe 
s’entretînt avec lui de quantité 
de chofes, & témoigna de la 
joie , de ce que le Grand-Duc 
étoit entré dans la négociation. 
Vous avez trouvé, lui dit-elle, 
tant de bonne difpofition dans 
3e Roi mon mari, dans le Duc 
de Lerme & tout le Coiîfeil 
qu’on peut fe promettre un heu-. 
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reux fuccès du côté de l’Efpa- 
grte. Je fuis bien sûr que tout 
réuffira , fi le Grand - Duc 
s’en mêle. J’aiderai l’affaire, 
de toutes mes forces. Pourfui* 
vez-la , Monfieur, vous aurez 
bientôt une réponfe, qui fâtis- 
fera le Grand-Duc. 

Le Comte trouva de grandes 
difficultés. Mais la plus forte ve- 
noit de l’objet fur lequel le Duc 
deLermeinfiftoitle pltis;fiçavoii> 
qu’il lui paroiffoit contraire à 
la décence , de traiter d’Allian- 
ces de fang avec le Roi Très- 
Chrétien , tandis que ce Mo- 
narque fe trouvoit armé , & 
qu’il menaçoit toute la Maifon 
d’Autriche. Le Duc vouloit 
qu’on n’en parlât, que quand il 
auroit défarmé. Le Comte fou- 
tenoit au contraire avec vi- 
gueur, que ce point n’étoit pas 
fi effentiel. Sur quoi , le Duc 
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“ dit en s’échauffant ; Je croîs . 

J 6* o. qu’il vaut mieux quelquefois 
. décider les quereles avec les 
armes , que de vivre toujours 
dans l’incertitude de la paix. 
Mais il fe calma peu à peu, ôc 
affura le Comte , qu’il n’em- 
ployeroit fes offices , que pour 
le maintien de la concorde en- 
tre les deux Couronnes ; foie 
parce qu’il y étoit obligé envers 
Dieu ; foit parce que le Grand- 
Duc s’entremettoit. 

Les deux jours fuivans, le 
Confeil s’étant affemblé , on 
arrêta qu’on accepteroit l’offre 
.du Qrand - Duc; qu’on préte- 
roit l’oreille à tout ce qu’il pro- 
poferoitde raifonnable qu’on, 
lui témoigneroit defirer que tou- 
te l’affaire paflat par fes mains ; 
qu’on lui diroit que l’Efpagne 
n’étoit point éloignée de s’unir à 
la France par de nouveaux ma- 
riages; pourvu que leurs Majeftés 
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tfès-Chrétiennes voulurent dé- J" 

clarer quels étoient ceux qu’El- 4 

les # aimoient mieux,. des trois 
qui avoient été propofe's autre- 
fois ; qu’il n’y avoit d’autre chan- 
gement fur cet objet , dans la; 
première. • des deux Couron- 
nes, fi non qu’elle n’étoit plus 
difpoféè à accepter la Princeffe 
Çhriftine pour l’Infant D. 

Carlos, à caufe de l’âge trop* 
tendre du Prince ; -6c parce 
que le marier ditôt, ce leroic 
peut être donner lieu à quelque 
.inconvénient. 

Cependant le Comte d’Elcii 
ne voyoit pas les Efpagnols fi 
fixes là-deflus , qu’ils ne puf- 
fent changer. Quant aux deux 
autres mariages, il y décou- 
vrait une grande facilité. 

Le lendemain de ce jour , le 
Duc de Lerme le fit appelles 
Conformément aux ordres du 
Roi & à ce qu’oa a vu ci-def*. 
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fus , il lui donna une réponfe' * 
pofitive , pleine de remercimens 
pour Poffre que faifoit le Grand- 
Duc , & de témoignages de con- 
fiance pour' ce Prince, de la 
part du Monarque. Mais le Coin-.- 
re ne crut pas qu’une réponfe 
de vive voix dut fuifire. Il en 
réduifit à quatre ou cinq Chefs, 
la fubfiftance ; & la mit fous 
les yeux de D. Jean d’Idiac- 
quez, du Sécretaire Prada, & du 
Duc de Lerme lui-même ; afin 
qu’ils lui confirmaflfent que c’é- 
toit là véritablement la volonté 
du Roi , & qu’on ne pût jamais 
trouver d’équivoque dans lés 
termes. 

Cette prévoyance du Minif- 
tfe Florentin fut du goût de la 
Cour. Le Confeil s’atlfembla de 
nouveau , le même jour. Il y 
fut réfolu , qu’on feroit au Com- 
teune réponfe par écrit, fignée 
par le Sécretaire Prada ; la- 


Die 
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quelle renfermeroit mot pourmoc — 
celle que le Comte avoit dreffée, 1! ^ IG> v 
& qu’il garda. Cette réponfe pof- 
toit , que le Roi Catholique ac- 
ceptait l’offre du Grand - Duc, 

& qu’il defiroit que ce Prince 
pourfuivît la négociation , à la 
faveur de la confiance dont il 
jouiffoit auprès des deux Cou- < 
ronnes. Le Pape demandoit aufiî 
d’y avoir part. Le refpeél dû au 
St. Siège cmpêchoit qu’on ne 
le refufât. Mais leurs Majeftés 
Catholiques vouloient abfolu- 
ment que le Grand-Duc inter- 
vînt à ce qui fe .traiteroit pu- 
bliquement devant Sa Sainteté , 

& beaucoup plus encore à ce 
qui fe traiteroit en fecret. Elles 
efperoient infiniment davantage • 
des foins du Grand-Duc , que 
de ceux du Pontife , dont il 
paroiffoit que le Roi de France 
avoit fait peu de cas. 

Le Duc de Lerme dit donc 

» » 

/ 

I ‘ 
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— — au Comte d J Elci. — Mon Maître! 
juge à-propos , Monfieur, que le 
Marquis de Botti continue de né- 
gocier à Paris > & de vous infor- 
mer de tout ce qu’il découvrira 
de bonnes difpofitions dans leurs 
MajeûésT rès-Chrétiennes.Vous 
lui donnerez avis , de votre cô* 

' té , de ce que vous en décou- 
vrirez dans leurs Majeftés Catho- 
liques. C’efà afin de donner au 
Grand-Duc , moyen de trouver 
les tempéramens convenables. 
Mon Maître approuve aufii que i 
le Grand-Duc, envoyé à Rome, t 
une perfonne de confiance , j 
pour y aflifler à ce qui fe trai- 
tera devant le Pape; pour avoir 
part à tout , & être Commédia- 
teur avec fa Sainteté dans les 
différends qui pourront furve- 
nir dans la négociation. * 
Cependant le Comte d’Elci 
renvoya au Marquis de Botti , 
ion courrier. 11 lui donnoit avis 
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de la réponfe que le Roi d’Ef 
pagne lui avoit faite ; lui en- 
voyoit la copie de celle du Mo- 
narque à la lettre du Grand- 
Duc; êt le prioit de pourfuivre 
fa négociation , fans jamais Hn- 
terrompre pour quelque raifort 
que ce fût, à moins qu’il ne 
reçut des ordres contraires , de 
la part de leur commun Souve- 
rain ( a ). Mais il ne çroyoit pas 
que ce Prince fe privât de l’hon- 
neur d’une négociation fi im- 
portante ; négociation qui s’a- 
clieminoit vers une heureufehn, 
par le defir que les deux Cou- 
ronnes en montroient ,■ & par 
Penvoi que le Pape faifoit de 
fesNonees^pour en traiter aufïi. 
On étoit perfuadé en même 
temps que le Pontife recevroit 
en bonne part la Commédiatiou 
du Grand-Duc. 

4 — 

(fl) Le Grand-Duc. „ - - . ^ 
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— Son Nonce ordinaire à la 

Cour de Madrid eut Audience 
du Roi , auquel il préfenta la 
lettre de fa Sainteté, & offrit 
fes bons offices, pour la paix 
de la Chrétienté. . Il dit 
quelque chofe des . mariages 
projettés entre les deux Cou- 
ronnes. — Le Roi l’écouta avec 
plaifir, 6c lui fit une réponfe 
générale. Il attendoit l’arrivée 
•du Nonce extraordinaire , pour 
en faire une plus précife. • * ' : 

Voici de quelle maniéré étoit i 
conçue celle qu’on avoit faite i 
par écrit ( a ), au Comte d’Elci. \ 

Sa Majeflé a eu fort agréa- 
ble ce que le Grand-Duc lui a 
fait dire par le Comte Orfo 
d’Elci , fon AmbafTadeur. 

Elle accepte l’offre que ce 
Prince luiiait de fa médiation ? 

^ Û 7 

* — — 1 m—mmwm mmm ■ ■■ 

* - 

(a) Le U de Mai, 


*■ . 
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pour traiter d’Alliances de Sang . 

avec la France. i6ioi 

Elle écoutera très-volontiers 
les perfonnes qui traiteront,de la 
part du Roi Très-Chrétien.Elle 
répondra, ôc donnera les ordres 
convenables, afin que cette nê* 
gociation foit admife ; pourvu 
que le Roi de France y con- 
coure avec la difpofition con- 
venable aufli, > 

Comme le Pape s’entre* 
met dans cette affaire, la né- 
gociation publique devra avoir 
lieu à Rome , par le moyen des 
perfonnes que les deux Rois 
nommeront. Et afin que ce que 
le Grand Duc , qui a fi fort la 
confiance de l’un 6c de l’autre 
fie qui a fait l’ouverture de cette 
même négociation , la çourfui- 
ve , il enverra de fon coté une 
perfonne de confiance, telle 
que Rome la defire', pour agir 
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d’intelligence avec celles que 
les deux Rois nommeront. 

A Lerme , le 1 6 de Mai , 1 6 1 0. 

Signé , André de Prada , & 
lignifié par lui (a). 


Cependant le Comte d’Elci 
dit au Chevalier Vinta , premier 
Secrétaire d’Etat. — Autant que 
je puis découvrir, i’Efpagne don- 
neroit volontiers une fécondé 
Infante au Dauphin , & pren- ; 
droit une fille de France pour 
D. Carlos , qu’on déclareroit 
Souverain de la Flandre en fur- 
vivance à l’Archiduc Albert. La 
Reine auroit à la vérité deBré 
que, dans ce cas, le Grand-Duc 


(fl) Le 17 de Mai. 
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eût engagé le Roi de France à 
promettre d’aider la Couronne 
a Efpagne , à foumettre les Hol- 
landois à la domination de D. 
Carlos & de la Princeffe de Fran- 
ce , qui lui feroit deÛinée pour 
époufe. 

J’ai répondu que c’étoit une 
chofe qu’on ne pouvoit point 
traiter à préfent , ni propofer 
pour condition du mariage. Le 
Duc de Lerme a paru fe ren- 
dre à mes raifons. D’où j’ai con- 
clu que ce point n’apporteroit 
aucun obftacle à la négociation. 

Je ne vois pas non plus que 
les Efpagnols exigent du Roi de 
France, des conditions extraor- 
dinaires : car il n’a été queftion 
de leur part , ni de l’affaire de 
Cleve^ , ni que ce Monarque dé- 
farmât , avant qu’on mit la main 
à la négociation des mariages. 
Le Duc de Lerme me parla , il 
eft vrai, de cette condition, la 
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première fois ; mais à celle c 1* 
la Reine & lui fe font contentés 
de me dire librement , qu'on ne 
fongeat point à demander au 
Roi , rien qui fut préjudiciable 
à fon honneur & à la foi don- 
née au Prince de Condé. 

Cependant les deux Nonces 
que le Pape avoit enyoyés en Es- 
pagne , pour y traiter aulfi des 
mariages propofés , voyant l’ef- 
tirqe qu’on y faifoit du Grând- 
Duc , donnoient à entendre que 
fa Sainteté l’agrééroit volontiers 
pour Çommédiateur. 


Les différends entre la France 
& l’Efpagne donnent lieu 
. aux autres Puffances de 
Y Europe , d’en mal augurer , 
Sollicitude des Vénitiens pour 
leur République . Opiîfion de 
Henri fur leur compte , 

ainjî 
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ainfi que fur la néceffité de 1 ^ 10 ' 
fe ménager la Savoye , pour 
réujfir en Italie . Conduite du 
Comte de Fuentes & de la 
Maifon d* Autriche. Craintes 
de Henri à ce fujeu 

Parmi les ombrages & les pré- 
paratifs de Pun & l’autre Roi(rf),ii 
étoit bien difficile que des né- 
gociations lentes , pleines de 
difficultés, & accompagnées de 
détours ordinaires , puffent faire 
croître les efpérances de ceux 
qui défiroient les défarmer , 
lorfquils étoient près d’en venir 
aux mains. La plufpart des Prin- 
ces de l’Europe tenoient pour 
indubitable que ces différends fe 
déçideroient par les armes. 


(a) Le Roi de France & celui d’Efpagne, 

Dixiéme Part , I 
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1 Les Vénitiens , éveillés au 

bruit de tant de négociations & 
de préparatifs de guerre , fe mu- 
nifloient d’armes , avec leur 
prudence ordinaire ; foit pour fe 
défendre, foit pour être en état de 
profiter des événemens , au cas 
que les chofes fuffent portées au 
point de troubles, que l’Italie, 
appliquée à la recherche de l’a- 
venir , commençoit déjà à crain- 
dre. 

Dépêches Je fuis perfuadé , marque Hen- 
ck Roi à r j à fon Ambaffadeur auprès 
SaÉ- d’eux , qu’ils fe contenteront de 
iadeur à pourvoir a la fureté de leurs 
Venife , du £ tats . f ans f e déclarer pour au- 
i. 4 ue ars ' cune des deux Couronnes > à 
moins qu’ils ne voyent une uti- 
lité pleine & évidente à le faire. 
C’eft ce qu’ils ont toujours pra- 
tiqué avec foin dans pareilles 
occafions. Les exemples du paf- 
fé font foi que, tant qu’ils ont 
pu fe difpenfer de prendre part 
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âux troubles de l’Italie , ils Pont 
fait de bon cœur , afin de ne 
point engager leur République à 
rien de conséquence; mais qu'ils 
fe font appliqués tout entiers à ti- 
rer avantage des difcordes &c 
des befoins d’autrui , dès qu’ils 
ont vu quil y avoit moyen pour 
eux de l’exécuter. 

Je vous loue de la Page refer- 
ve avec laquelle vous leur avez 
repréfenté mon jufte courroux, 
au fujet de la révolte du Prince 
de Condé & de l’appui que lui 
prétoientles envieux ae ma pros- 
périté ( a ). Cette représentation 
pourra Servir à juftifier auprès 
deux , les ré Solutions que je 
prendrai peut-être, pour venger 
une offenSe fi notoire. Mais il 
ne paroit pas que je doive eSpé- 
ïer qu’ils s’intéreflent à ma von-* 


(a) Les Efpagnols. 
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geance, comme ils ont témoin 
gné s’intérefler à ma douleur; 
De belles paroles, des démonftra- 
tions de défapprouver une con- 
duite aulïi injufte que celle du 
Prince de Condé & de fès par- 
tifans ( a ) , fans en venir à une 
déclaration ouverte en ma fa- 
veur, font l’unique confolation 
que je pouvois me promettre 
des Vénitiens. Il me paroit mê- 
me par le difcours qu'ils vous 
ont tenu au fujet de mon Ab 
liance avec le Duc de Savoye , 
qu’ils craignent qu’avec le temps 
elle ne caufe des troubles dans 
l’Italie. Cela montre affez que, 
fermes à vouloir jouir de leur 
repos , ils cherchent à empê- 
cher toute nouveauté ; & que 
l’intérêt de leur République eft 
la réglé principale de leur atta- 
chêment pour leurs amis. 


(c) Ce font toujours les Efpagnols. 
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Je fuis de l’avis de ceux qui a 
dîTent que , pour réuffir digne- 
ment en Italie , il faut que les 
premières entreprifes ayent du 
fuccès , ôc furtout qu’on s’affure 
entièrement de l’amitié du Duc 
de Savoye. Si l’état des affaires 
m’amene là , j’efpère que je don- 
nerai de fi bons ordres aux per- 
fonnes qui dépendent de moi, 
qu’il en arrivera ce que confeil- 
lent ceux qui fe montrent fi zélés 
pour mon fervice. 

D’un autre côté , j’apprends 
que le Comte de Fuentes ap- 
porte toute la diligence polïï- 
ble à l’achevement des fortifica- 
tions commencées aux Places 
frontières. Il redoute ma nou- 
velle Alliance avec le Duc de 
Savoye. Il appréhende que je ne 
me venge de la prote&ion don- 
née au Prince de Condé ; ôc 
que je n’attaque le Milanez , pour 

L iij 


iéio. 


Digitized by Google 


ip8 Mémoires 

diftraire les forces ôc les confeils 

1610. d e la Maifon d’Autriche , du 
côté de Cleves. Cette Maifon 
y raffemble .des Troupes de 
toute part ; Ôc elle donne à 
entendre aux autres Prin- 
ces ôc aux autres Nations ÿ 
que je me propofe d’abaifler les 
Catholiques par le fecours du 
bras des Proteftans , dans la vue 
de m’attacher les premiers. 

Je crains en conféquence que 
la célérité ne lui donne moyen 
d’accabler les Princes mes Alliés, 
foibles éncore , fans préparatifs, 
peu exercés dans la guerre; de 
les accabler dans un temps où 
les intéreflfés à leur caufe ne font 
point encore fufïifamment prêts 
pour accourir à leur fecours. 
J’ai donc jufte fujet d’appréhenr 
der qu’à la première rencontre , 
mes Alliés n’ayent du delfous, ôc 
que le mauvais état de leurs afi 
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fai res ne fade enfuite déchoir 
confide'rablement leur courage 
& leur réputation. C’eft ce qui 
me porte à prefler vivement les 
Proteftans d’Allemagne, l’An- 
gleterre & la Hollande, de 
hâter leurs levées; de peur que 
nous ne fourmilions moyen à 
nos communs ennemis, défaire 
tourner le jeu entièrement à 
leur avantage. Tous ces Etats 
montrent une excellente difpo- 
fition. Mais je crains de ne pas 
rencontrer chez eux la promp- 
titude que les circonftances exi- 
gent. Je n’oublirai rien de mon 
côté pour les animer à mettre 
promptement les armes en œu- 
vres contre l’Êmpereur en Al- 
lemagne & contre le Roi d’E£ 
pagne dans la Flandre. 


liv 
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* 

Plus la crainte des troubles 
pour V Europe augmente j 
plus les Vénitiens témoignent 
d! indifférence. Henri expli- 
que de nouveau fes fend - 
mens fur leur compte. Sa 
prudence à empêcher que les 
Espagnols ne donnent une 
idée défavorable de lui , à 
Borne & aux autres Cours, 
Excufe que les Vénitiens 
donnent de leur irrêfolution. 
Inquiétude de Henri au fu- 
jet du Duc de Savoye. Le 
Monarque ejl vivement pi- 
qué des honneurs & des ca — 
jeffes quon fait à Milan , 
au Prince de Coudé, Il fe 
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repent de la. conduite qiiil a I< ^ IO - / 
tenue à l’égard de ce Prin- 
ce, & pourquoi ï 

Plus le progrès des négocia' Dépêches 
tions, des Alliances(< 2 )&: des pré- champ; - * 
paratifs de guerre faifoient croî^ gai , iba 
tre Fappréhenfion des. troubles , Ainbafl*- 
plus les Vénitiens marquoient n {f e > ,ju $ 
de froideur. Leur Ambafladeur d* Avril , 
auprès de Henri ( 6 ) paroiffoit ra-. 1 * 13, 
xement à la Cour & chez les 
Minières. Cela obligeoit la 
Cour à agir de même à leur 
égard , parce quelle fentoitque 
tout ce qu’elle pourroit faire fe- 
roit inutile. Les François fe 
flattoient néanmoins que les 
Vénitiens fe déclareroient, lox£? 

— « 

(a) Entre les deux Couronnes». 

45) Fofcarini. 

4 I V 
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w que le Roi feroit engagé fi 

léio. avant, qu’il ne lui feroit plus 
Dépêches polTible de reculer. Par la ré- 
Champ?- 3 P on ^ e qu’ils avoient faite à 
goi , du 6 l’Ambafladeur de Henri auprès 
ci' Avril, d’eux , ce Monarque croyoit 
voir d’une maniéré affez claire, 
que les événemens inattendus, 
occafionnés par les guerres , fai- 
foient appréhender aux Véni- 
tiens , que le repos public ne 
fût long - temps troublé. Il 
_ . croyoit voir qu’ils fentoient les 
xaifons qui fe portoient à le 
venger contre le Roi d’Efpa- 
gne, de la protection qu’il ac- 
cordoit à un Prince rébelle à fa 
Couronne ( a ). 

Henri marque ces chofes à 
fon Ambalfadeur auprès des Vé- 
nitiens^ il ajoute.— L’appréhen- 
lion qu’ils témoignent avoir que 
la négociation pour l’accommo- 


(a) Le Prince de Coudé, 
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dement de Condé ne foit rom- 

Ï me , & l’offre qu’ils font de l ^ 10 * 
eur entremife, marquent affez 
combien ils aiment leur propre 
utilité & combien ils ont d’é- 
loignement à contribuer au 
malheur général. Je fuis en- 
core porté à croire cela, par 
la connoiffance que j’ai de leur 
gouvernement & de leur carac- 
tère , très-éloignés des nouveau- 
tés dans les affaires publiques 5 
beaucoup plus éloignés encore 
de contribuer à aucun change- 
ment dans l’Italie , de peur de 
troubler fa tranquillité. Je fuis 
enfin porté à le croire par la con- 
noiffance que j’ai de la réferve 
avec laquelle ils fe conduifent 
dans les affaires dont le fuccès 
pourroit être fujet à des incerti- 
tudes, des dépenfes àc des pé- 
rils. Je fuis donc parfuadé que ' 
la repréfentation que vous avez 
faite aux Vénitiens fur l’état pré* 

Ivj 
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fent des chofes , ne les porter^ 
pas à s’ouvrir davantage , qu’ils* 
ne les voient plus avancées , ÔC 
qu’ils ne voient auffi un avantage 
certain pour eux , ou du moins 
une pleine fureté. Si , comme il 
convenoit,ils m’euffent fait offrir 
par leur Ambaffadeur, quelque 
fervice, en cas de rupture entre 
l’Efpagne & moi ; s’ils euffent 
montré de la difpofition à pren- 
dre part aux entreprifes , (a) 
j’aurois été fatisfait. Mais il y a 
déjà iong-tems que leur Ambaf- 
fadeur ne me demande d’ Au- 
dience; & leur Sénat fe con- 
tente à fon ordinaire de vanter 
en termes généraux fon excel-* 
lente difpofition à agir avec zèle^ 
Je crois pouvoir juftement en. 
inférer qu’ils n’ont pour le pré- 
fent nulle envie de rien entrer 


pi] Celles du- Milanez , de Genes, &e. 
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Î nendre. Il vaut donc mieux ne ~ 
eur point donner lieu de croire 
que la France les recherche 
avec ardeur, pour profiter de 
leur union félon les évenemens. 

Tenez vous fur la réferve à leur 
égard , pour les raifons qu'en pa- 
reils cas la prudence fait voir à 
quiconque a quelque teinture 
des affaires publiques. Ayez foin 
fur tout d’éviter toute déclara- 
tion dont le Pape pourroit s’of- 
fenfer & fe plaindre. C’eft un 
écueil que je veux éviter de 
tout mon poffible , pour ne point 
donner moyen aux envieux de 
ma profpérité , de me calom- 
nier; de dire que j’en veux à la 
Religion Catholique , & que je 
protégé les Protefians d’Allema- 
gne, à fon préjudice. Quoique 
la calomnie fqit réelle, je fuis 
bien aife néanmoins que mes. 
Minières dans les différentes. 
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J ~ 1 ç l0 " Cours faffent tous leurs effort? 
' • * dans l’occafion, pour détruire 
une fi funefte idée. 

Vous pouvez vous ouvrir 
avec confiance de tout ce que 
je vous marque des Vénitiens, 
au Cardinal Delfiho. Il eft du 
nombre de leurs Nobles, ôt pa- 
rent de quantité de Sénateurs. Il 
pénétrera en conféquence plus 
aifément le fond de leurs pen- 
fées , & les moyens de les ame- 
ner au but qu’on fe propofe; 
d’autant mieux qu’il n eft point 
aimé du Pape* 

La Cour de France ne pou- 
voit pas fe défaire de l’opinion 
où elle étoit que les Vénitiens 
ne changeroient point leur re- 
pos en agitation , s’ils n’y 
d«?Puy- CS voyoient un profit confidérable 
fieuïx à & certain pour leur République » 
Champi- q ue m ême ce profit leur étoit fi, 
i'Anil.™ 7 fùfpeél , qu’ils ne hazarderoient 
lien, fans une bonne caution. Ils 
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lie defiroient point que les Fran- 
qois paffafTent en Italie ; parce l ^ 10 * 
qu’ils craignoient que la guerre 
ne fe fît à la fin fentir à eux. * 

Cependant les Minières de 
Henri étoient étonnés de ce 
qu’après ce - que l’AmbafTadeur 
de leur Maître auprès des Vé- 
nitiens avoit dit au Sénat , celui 
de la République auprès du Mo- 
narque n eût pas rompu le filen- 
ce. Ils regardoient cela com- 
me une marque que Venife étoit 
inébranlable , & qu’on ne pou- de Puy C - CS 
voit faire aucun fondement fur fieulx à 
elle. Mais plufieurs jours après , ^^iTxq 
fon Ambafiadeur fe préfenta aux f^Avrii! Z 
Minières de Henri, & donna à 
entendre à Puyfieulx, que la 
Republique panchoit à tenir un 
jufte équilibre, jufqu’à ce quelle 
trouvât qu’il y eût à profiter pour 
elle fans rifque. Il finit par don- 
ner de belles paroles fans effets* 
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r II s’efforça enfuite de perfuader 
1 lo * à Villeroy , que Venife avoit, 

«3?Vü^ero S P ar i nc ^ nat ion ôc par devoir , 
à Champi- un brûlant defir de foutenir les 
gni, du ii projets du Roi contre les Efpa- 
gnols ; mais qu’avant de fe dé-, 
clarer, elle vouloit voir le fuc- 
cès que ce Monarque auroit. C’é- 
toit ainfi que les Vénitiens 
avoient defTein d’engager Henri 
dans la guerre , fans retour ; avant 
de s’engager de leur coté à rien 
qui donnât lieu de foupçonner 
qu’ils étoient unis avec la Fran- 
ce , au préjudice du repos de 
l’Italie. 

L’AmbafTadeur des Vénitiens- 
donna aufli au Roi pour excufe 
de l’irréfolution de la Républi- 
que , le froid argument de la 
crainte du Turc ; maintenant, 
difoit-il, que le Sultan avoit pur- 
gé l’Afie, des Rebelles ; qu’il 
avoit fait fa paix avec l’Empe- 
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reur , & qu’il étoit lur le point 
de s’accommoder avec le Per- 
fan. 

Villeroy écrit ces chofes à 
Champigny , & il ajoute.— Le 
Roi confidere qu’admettre ces 
excufes des Vénitiens , c’efl: en- 
tretenir leur froideur , & que 
les preffer , c’eft courir après 
eux , avec peu de dignité pour 
fa couronne. Sa Majeflé auroit 
eu meilleure opinion de ces Ré- 
publicains, s’ils fe fuflTent expli- 
qués clairement ; s’ils euffent 
dit que les raifons d’Etat les dit 
fuadoient d’entrer dans la Li- 
gue mal à propos. Leurs excufes 
euïïent été bien reçues ; parce 
que le Roi n’exige point de fes 
amis , des chofes qui tourne- 
roient à leur préjudice. Mais 
que les Vénitiens mafquent leurs 
intentions, du voile de la pru- 
dence , cela ne marque que trop 
qu’ils n’aiment point à voir les 
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' armes Françoifes profpérer ert 
.îdio. Italie. Vous devez , Monfieur , 
conclure de là ce que la Cou- 
ronne peut fe promettre d’eux 
dans le befoin. Le point criti- 
que cependant eft l'incertitude 
du Roi , au fujet des réfolutions 
du Duc de Savoye, Car, quant 
aux Vénitiens , on fait qu’ils 
ont un éloignement extrême à 
rompre avec l’Efpagne , ôc 
qu’ils veulent jouir du repos que 
la France leur a procuré. 

Ces difpofitions des Vénitiens 
confirmoient de plus en plus 
Henri dans la penfée, qu’ils ne 
fe déclareroient pas fi légère- 
ment pour l’une des deux Cou- 
ronnes,* qu’ils étoient inébran- 
lables dans la réfolution de fe 
tenir fpe&ateurs du fuccès, ôc 
d’y régler leurs Confeils. 

Tandis qu’il s’occupoit de 
ces penfées f il étoit vivement 
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piqué des honneurs ôc des * 
carefles qu'on faifoit à Mi- 
lan au Prince de Condé , comme 
à la honte de fa Couronne , ôc 
par une réfolution ferme que 
les Efpagnols euffent prife de 
fe fervir de lui contre fa per- 
fonne ôc fon Royaume. Son 
courage ôc fa puiflance lui fai- 
foient efpérer à la vérité d’y 
apporter fi bon remede , qu’ils 
n’auroient que la volonté de 
lui nuire. Il*fe repentoit néan- 
moins des violences de fa part, 
qui avoient forcé le Prince de 
Condé à fortir'de France ôc à fe 
jetter entre les bras de fes enne- 
mis. Il voyoit avec regret que 
les motifs de fa conduite fur 
cet objet donnoient par tout une 
mauvaife idée de fon gouverne- 
ment ; qu’ils pouvoient pro- 
duire des €Éfets funeftes ; ôc que 
d’un rien il avoit fait une playe 
qui deviendroit peut-être incu- 
nable. Les Troupes de fes Alliés 
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1610. avoient été mal menées au voî- 
finage de Juliers. Il paroiffoit de 
par tout des indices, que l’Archi- 
duc Léopold feroit en campa- 
gne plutôt que lui , avec beau- 
coup d’avantage pour foi ; parce 
que les Troupes Françoifes ne 
pouvoient être raffemblées qu’à 
la fin de Mai. Il eft vrai que 1 « 
Roi auroit eu de ce côté vingt- 
cinq à trente mille combattans 
au moins. Quant aux Princes 
d’Allemagne, ils étaient foibles 
& peu d’accord ; enforte qu’ils 
pafïoient dans l’efprit des Fran- 
çois , pour pauvres en fagefie, 
en fortune, ôc en toute autre 
chofe j & pour gens fur la foi ôt 
la fermeté defquels il n’y avoie 
rien à compter. 

Les Espagnols fe^ difpofent 
à s’oppofer vigoureusement 
aux emreprifes des Elan- 
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cois . Le Grand Duc & les 

al 

Ducs de ParmejdeModene& 
d’Urbin leur promettent leurs 
fecours. Sollicitude du Pape 
pour l'accommodement des 
deux Couronnes , produite 
principalement par celle ‘de 
ce Pontife pour fon propre 
repos . Entretien aigre entre 
Henri & V Amb ajfadeur d’Ef 
pagne auprès de fa perfonne. 
Ce Minijlre écrit à fon Mau 
) tre y quil regarde la guerre - 
comme certaine . Henri ajfure 
cependant qu il ne fe pro- 
pofe autre chofe, que de fe - 
courir fes amis . 

Les Efpagnols , éveillés au 
bruit de tant de préparatifs quir ' 
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" fe faifoient contre eux , fe difpo* 
foient à s’oppofer vigoureufe- 
ment de toute part aux entre- 
prifes des François. Le Comte 
ae Fuentes (a), infatigable à 
remplir toutes les parties de fon 
emploi , fe flattoit de raffembler 
bientôt fous fes Enfeignes trente 
mille Fantaflfms Ôc une bonne 
quantité de Cavalerie. Il levoit 
quatre paille Suifles , fix mille 
Napolitains , dix mille Lom- 
bards , fix mille Efpagnols , qua- 
tre mille Lanfquenets , deux 
mille, tant Grifons que Tren- 
tins. Il demandoit aux Ducs de 
Parme , de Modene & d’Urbin , 
deux mille hommes par chacun \ 
pour l’obligation où ils étoient 
de défendre le Milanez ; & il 
pôuvoit compter fur ce fecours 
de leur part. Le Grand Duc pré- 


(a) Gouverneur du Milanez. 
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toit au Roi d’Efpagne quatre ‘ — 

cens mille écus. Le Duc de I ^iOm 
Parme lui offroit fa perfonne 6c 
généralement tout ce qui dé- 
pendoit de lui. Les mêmes of- 
fres avoient été réitérées plu- 
lieurs fois à l’Ambafladeur du 
premier à Rome , par le Cardi- 
nal Farnefe. 

Le Pape y faifoit tous fes ef- 
forts , pour perfuader à ce Minif- 
tre , qu’il falloir que fon Maître 
renonçât à la prote&ion du Prin- 
ce de Condé. C’étoit en exagé- 
rant les forces du Roi de Fran- 
ce , & en difant que , fi elles ve- 
noient à fe joindre à celles du 
Duc de Savoye, elles feroient 
allez puiffantes pour mettre en 
échec les Etats du Roi Catho-. 
lique en Italie. 

Paul V employoit ces bons 
offices; non qu’il fût bien aife 
devoir les Efpagnols puilfans en 
Italie , ni même de les y voir 


Mémoires 

i£io. ^ ta b^ s > ma ^ s parce qu’il appré- 
hendent vivement que fon pro- 
pre repos ne fût troublé , H les 
François venoient à fondre fur 
cette contrée ; vu que tous 
fes Princes ne manqueroient pas 
de s’armer , foit pour fe défen- 
dre , foit pour s’agrandir. Le 

• Dépêches Pontife , voulant détourner Hen- 

«oRoiTdu ri ' de l’entreptife , dit à l’Am- 

* d' Avril. balfadeur de ce Monarque au- 

près de fa perfonne— . Ecrivez 
au Roi de fe fouvenir qu’il eft 
en polfelïion de l’emploi d’ar- 
bitre des différends , qui depuis 
quelques années fe font élevés 
dans la Chrétienté. La paix de 
l’Italie & de la Flandre eft due 
à fa prudence & à fes foins.’ 
Nous le prions de travailler à 
calmer les préfens orages, Ôc 
d’éviter de troubler fon repos 
& celui de toute l’Europe , pour 
fatisfaire un defir outré de ven- 


geance. 
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Le bruyant Armement du iSio% 
Roi de France donnoit aux Es- 
pagnols , d’horribles & invinci- 
bles foupçons. Leur Ambaffa- 
deur (a) auprès de ce Monar- 
que voulut lui en parler à 
toute force. Il lui témoigna être 
étrangement furpris de ce 
que, tandis que Sa Majefté fe 
trouvoit fans ennemis , Elle 
mettoic fur pied une li puiiïante 
Armée. 

J’arme , répondit le Roi ,pour 
fecourir mes amis.— Les affaires ' 
de Cleves, répliqua l’Ambafîa- 
deur , font par elles mêmes de 
peu de conféquence. Mais II 
votre Majefté s’en mêle , elles 
deviendront d’une conféquence 
très-grande , & accableront de 
maux la Chrétienté.— Le Roi 
d’Efpagne a été le premier à 


(à) D. Inigo de Cardenas. 

ft ixiérne Part . K 
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s’en mêler , répliqua Henri a 
fon tour : c’eft avec fon argent, 
que Léopold fait la guerre. 

L’Ambafladeur nia hautement 
que cela fût. 11 répéta plufieurs 
fois que ceux qui l’avoient rap- 
porté à Sa Majefté , en avoient 
menti. Je m’engage à foutenir, 
pourfuivit-il , que Léopold na 
touché de PEfpagne , que cent 
mille écus, que D. Balthazar de 
Zuniga lui a comptés, pour fes 
befoins particuliers. La Flandre 
fe trouve entre les Etats de votre 
Majefté & ceux où Elle déclare 
vouloir aller porter fes armes. 
Sur quoi, je lui fais favoir que 
mon Maître, qui aime fort l’In- 
fante fa fœur & l’Archiduc fon 
beau-frere, ( b ) défendra leurs 
intérêts comme les fiens pro- 
pres. 


iy Google 
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Le Roi Catholique, reprit ~T7~ 

T t • C * 1 • J * ^ IOIO» 

Henri, lait bien de tenir compte 
de fes parens ; mais il ne fait pas 
bien de tenir fi grand compte 
des parens des autres. Là-deflus , 
le Monarque François fit une 
longue & vive plainte contre 
les Efpagnols, en commençant 
par les faits anciens , & conti- 
nuant jufques au Prince de Con- 
dé , dont il s’agiffoit. Il dit quel- 
que chofe , en paflant, de la 
femme de ce Prince. 

Elle eft fujette de fon mari , 
dit alors l’Ambafladeur. — Elle 
eft fujette de la France & non de 
la Flandre , répondit le Roi. 

Les Efpagnols , non contens 
d’agir fur cet objet , comme 
ils font, empêchent le Duc de 
Savoye de conclure T Alliance, 
convenue entre lui & moi. 

L’Ambaffadeur fe montra 
neuf fur cet article. Il oppofa 

Kij 
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plainte à plainte fur le paffé ; & 
ajouta que , quant à ce qui re- 
gardoit le Prince de Condé , fon 
Maître prétendoit n’avoir point 
agi contre Famitié qui le lioit à 
Sa Majefté Très-Chrétienne. 

Je fuis très-fur, ajouta le Roi 
Je fon côté, que les Efpagnols 
veulent fe fervir de ce Prince, 
pour faire la guerre au Dauphin 
mon Fils.— Mon Maître , répli- 
qua FAmbaffadeur avec beau- 
coup de fenfibilité , ne mérite 
point qu’on ait une idée fi éloi- 
gnée de fon bon coeur & de fon 
Jquité. 

Henri témoigna n’être point 
fatisfait de cette réplique / & 
FAmbaffadeur en demeura d’au- 
tant plus offenfé. 

Enfin, lui dit le Monarque, 
quelle eft la raifon pour laquelle 
vous m’avez demandé audien- 
ce.— Ç’a été uniquement , ré^ 
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pondit l’Ambaffadeur , pour dé- 
clarer à Votre Majéfté , que les- 
intérêts de l’Archiduc ôt de Pln- 
fante étoient les mêmes que ceux 
de mon Maître ; & que les affai- 
res de Cleves feroient de peu ou 
de grande importance , feloiV 
que Votre Majefté fe gouverne- 
roit. C’eft afin qu Elle le fâche 7 
& qu’Elle y réfléchiffe. 

J’y ai déjà réfléchi , reprit 
le Roi. 

Cela fait , PAmbaffadeur fe 
retira. Ce Miniftre dépêcha auf- 
fltôt un Courier en Efpagne, 
par lequel il marquoit que la 
guerre étoit . comme certaine 
entre les deux Couronnes, & 
qu’on eût à hâter les préparatifs; 
d’autant que ceux de la France 
étoient fort avancés. 

11 y avoit alors autour de 
Châlons environ douze mille 
Fantaflins , deux mille Cher 

& uj 
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1610. vaux; & on y attendoit les Suif- 
fes , lefquels étoient déjà en 
marche. 

Dans la partie du Dauphiné 
qui regarde l'Italie , le Roi raf- 
fembloit une Armée, qui devoit 
être commandée par le Maré- 
chal d’Eftrées ; on venoit de 
compter tout nouvellement cent 
mille écus,âu Duc de Savoye. 
Le Roi continuoit cependant 
de dire qu’il fe propofoit uni? 
quement de fecourir fes amis. 

Henri efi mécontent de fes 
Alliés . Nouvelles follicitudes 
de Rome , pour Vaccommo - 
dément des deux Couronnes . 
Loup' entretien de Henri 

O 

avec le Nonce auprès de fa 
perforine. Véritable motif des 
entreprifes de ce Prince . Ce 
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, n . 16 1U. 

que le Minijire du Pape écrit 

à ce Pontife . Second entre - 

tien entre le Roi 6> J lui . 

Les Alliés de Henri lui 
avoient en quelque forte fait 
entendre ( a ) qu’ils n’avoient 
pas befoin d’une fi grofîe ar- 
mée ; qu’ils fe contentoient que 
Sa Majefté leur fournît huit 
mille fantaffins ôc quinze cens 
chevaux, compris les deux Ré- 
girnens François de Hollande, 
quoique le Prince d’Anhalt en 
eût demandé beaucoup plus. Le 
Roi n’avoit pas été tout- à- fait * 
fatisfait de cette déclaration de 
fes Alliés. La réponfe que le 
Prince d’Anhalt rapporta de fa 


(a] Par le canal du Prince d'Anhalc, re- 
parti de Paris , le 1 1 d’Avril. 
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fe rendit à l'audience du Roi.- 
Le Pape venoit de lui envoyer 
un courrier , & commiflion ex- 
preffe de faire tout fon poffible 
pour détourner Henri d'en ve- 
nir à une rupture avec le Roi 
Catholique. Le Miniftre de Sa 
Sainteté employa toute fon élo- 
quence pour Fobjet qui regar- 
doit l’Allemagne. 11 trouva le D ; 

Roi toujours ferme. Ce Monar- du Cardinal] 
que répondit, comme de cou- Ubaidim > 
tume. — C’eft une affaire d’Etat a °hCout- - 
ôc non de Religion. Une preu- deFraocc „ 

ve claire 'de cela eft la décla- dLarBor - 
jation de l’Empereur & la pré-ghefe, 
tention de l’Eleéteur de Saxe. 

Il faut diflinguer dans cette 'Minühe du i 
affaire, répliqua le Nonce, l’in- Pap^duiy- 
térêt de l’Empereur, de celui dAyl1 *' 
des Princes Eccléfiaftiques , & - 
des autres Princes Catholiques- 
confédérés. Leur vue n’eft point - 
l’agrandilTemenc de la Maifon- 
d’Autriche ni autre intérêt de 

Kv 
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l 5 1 mpereur. Ils Te propofent feu- 
* lement de fe mettre à l’abri de 
l’oppreffion , de la part des Prin- 
ces Proteftans Ils fe propofent 
de prévenir le rifque dont on eft 
menacé , de voir leur puiflance 
croître. 

Ôn ne peut nier que ce ne 
foit là une affaire de Religion. 
C’eft ce qui oblige le Pape d’al- 
ler à fon fecours. Votre Ma- 
jefté doit agir de même , ou du 
moins ne pas agir d’une façon 
contraire. On peut y pourvoir, 
fans avantage pour la Maifon 
d’Autriche, ni défavantage pour 
la France. Que dis - je ! on 
peut l’exécuter , à la fatisfac- 
tion de celle-ci. En effet, dans 
le cas où. on croit faire paf- 
fer Cleves & Juliers à un Prin- 
ce Catholique , la France évi- 
teront le voifinage fi dangereux 
des Hérétiques. * 

J’ai allez bien pourvu, reprit 
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le Roi, à la fureté des Princes 
Eccléfiaftiques ôc des autres 
Princes Catholiques, en faifant 
protefter par Boiflife (a),, à la 
Diète de Halle, que j’entendois 
qu'on n’innovât rien, au préju- 
dice de la Religion. 

J’ai vu une copie , reprit le 
Nonce à fon tour , de ce que 
M. de Boiflife a expofé à la 
Diette. Non feulement il n’y 
dit pas un mot en faveur des 
Catholiques ; mais ce qu’il y die 
tend tout à l’accroiflement des 
Proteftans. 

Le Roi.— Cette copie ne renfer- 
me pas le vrai des négociations de 
Boiflife. Il a parlé vivement en 
faveur des Catholiques; & cela 
eft fl certain, que l’Electeur de 


[a] Ambaflaoeiir de Henri à la Dictter des 
Princes Profitants. . 

Kvj 
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iCio. Mayence vient de m’en faire de$ 
rcmercimens.Je promets de nou- 
veau au Pape que , plus mes 
armes feront forces pour fecou- 
xir les Proteftans de Cleves> 
plus les affaires des Catholiques 
feront en affurance ; parce que 
j’aurai moyen de mettre ces mê- 
mes Catholiques à couvert de 
tout préjudice , & de les main- 
tenir dans tous leurs droits. 

Le Nonce-.— Jufqu’à préfent^ 
on voit des effets contraires. 

• Il vient chaque jour aux oreilles 
de Sa Sainteté, des plaintes des 
Eccléfiaffiques du pays , contre 
lefquels on tente des nouveautés. 

Henri nia cela , & fe main- 
tint ferme dans fa réfolution. 

Puifque Votre Majefté affure» 
reprit alors le Nonce, que fon. 
intention eft de favorifer la Re- 
ligion ( quoiqu’Elle prenne des 
voies fort oppofées ; ) Elle 
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fcie doit point trouver étrange 
que le Pape fe déclare tout 
prêt à aller au fecours de cette 
même Religion ( c’eft ce qu’il 
exécutera) ; ni l'interpréter com- 
me fait pour le fervice des Au- 
trichiens , tandis que Votre Ma- 
jeflé ne veut point qu’on inter- 
prète fes démarches en faveur 
des Proteftants , comme faites 
contre les Catholiques. 

La nouvelle des vigoureux 
préparatifs qui fe font en Fran- 
ce , a paru fort différente au 
Pape , du defir qu’a témoigné 
jufqu’à ce jour Votre Majefté* 
d’accommoder les affaires. Le 
Nonce de Sa Sainteté à Prague 
y travaille avec beaucoup d’ar- 
deur : il a même envoyé à Ro- 
me les articles par écrite Mais 
les négociations feront rompues 
par la guerre y fi Votre Majefté 
ne. fufpend. 

Le Roi. — L’Archiduc 
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Léopold ( a ) ferre vivement 

*6 io. l’Ele&eur de Brandebourg. 
Il croît toujours en forces. L'Ar- 
chiduc Albert ( b) commence à 
le fecourir ouvertement. Il a 
envoyé à Juliers le Colonel 
Juftiniani , ôc lui a donné le 
paflage de Rimbergh fur le Rhin. 
De forte que Léopold peut fe 
porter à Cleves,& faire de grands 
progrès , fi les Proteftans ne font 
promptement fecourus. J’ai déjà 
dépenfé cinq cens mille écus , 
pour mettre mon armée en état. 
Je fuis réfolu d’en faire ufage, 
6c d’aller au fecours de mes 
amis , en perfonne. Je partirai 
trois jours après le Couronne- 
ment de la Reine , que je fais 
avancer, au premier de Mai; 
6c je compte être hors de mon 


(a) Général des Troupes de l’Empereur. 
(i>) Souverain de la Flandres 
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Royaume , le vingt. Je ne me — 
refuferai pas néanmoins à Tac- làto» 
commodément. Je loue le Pape 
de ce qu’il y travaille ; mais je 
n’efpere pas que les Efpagnols 
veuillent être raifonnables. . , 

Le Nonce. — Tout ce queV. 

M.- allure que l’Archiduc Al- 
bert a fait en faveur de l’Archi- 
duc Léopold, eft nouveau pour 
moi. L’Ambalfadeur du premier 
de ces deux Princes auprès de 
Votre Perfonne l’ignore aulli. 

Mais quand la choie feroit vé- 
ritable , il femble qu’il n’eft be • 
foin, pour fecou»ir vos amis, 
ni d’une fi grofle armée ni de la 
préfence de Votre Majelïé. Vo- 
tre réfolution donne de l’om- 
brage aux Efpagnols & à l’Ar- 
chiduc. D’ailleurs ,1e droit che- 
min pour aller à Juliers , c’eft 
le Duché de Luxembourg, celui 
de Liege , & d’autres pays , ou 
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de l’Archiduc ou enclavés dans 
les Tiens. En forte qu’on peut 
craindre que- la guerre ne foie 
portée plus près que Juliers, & 
qu’elle n’occafionne la rupture 
entre les deux Couronnes. 


Je ne fonge , reprit le Roi , 
qu’à fecourir mes amis. Si pavois 
eu delfein d’attaquer la Flandre, 
je ferois prêt déjà depuis un mois; 
& je ne lui aurois pas donné le 
temps de fe mettre en état de 
défenfe. Je ne violerai point le 
droit des gens. Je ne vois pas 
, qu’il foit néceffaire, pour défen- 
dre Cleves , que je rompe avec 
l’Efpagne. Je ne me ferois même 
pas iî promptement difpofé à 
cette défenfe , fi je n’y avois été 
pouffé par les mauvais procédés, 
que je continue d’éprouver 
de la part des Efpagnols. & de 
l’Archiduc. 

Là deffus, Henri fe mita faire 
une plainte terrible, au fujet du 
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Prince de Condé.Les Efpagnols, — “ — 
dit- il, ne l’ont fait partir de Bru- I ® 10 '* 
xelles, que pour l’avoir à Milan, 
à leur difpofition. Ils lui ont 
déjà établi, dans cette ville , 
une penfion de trente mille écus 
par mois ; & il efl certain qu’ils 
le propofent de fe fervir de lui 
contre ma perfonne. 

Le Nonce. — Les Efpa- 
gnols déclarent ouvertement, 

& D. Inigo (a) l’a alluré à 
.Votre Majefté Elle - même 
qu’ils n’approuveroient jamais 
les prétentions du Prince de 
Condé , dans le cas où il en au- 
roit contre les légitimes fùccef- 
feurs au Trône. Quoiqu’il foit 
à Milan , je ne lailfe pas de 
croire qu’ils feront charmés de 
le réconcilier avec ion Souve- 


.(a) De Cardenas, leur Anabafladeur au« 
|>rès de Henri, 
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- rain ; & c’eft à quoi on doit main- 
°» tenant fonger. 

Le Roi. — Je fuis prêt à re- 
cevoir le Prince en grâce , 
pourvu qu’il veuille retourner 
a fon devoir. Mais on l’efpere 
en vain , tandis qu’il efl au pou- 
voir des Efpagnols. Si c’étoit 
dans de bonnes vues, qu’ils le 
retinffent , ils auroient moyen 
de m’obliger. 

Le Nonce.— On peut fe pro- 
mettre cela, fi Votre Majefté 
écarte les ombrages. Ils croiflent 
à toute heure ; ôc les Efpagnols 
difent en toucher au doigt lès 
objets. D. Inigo efl: forti de l’au- 
dience de Votre Majefté, mé- 
. content , ôt perfuadé qu’Elle 
tramoit contre eux. 

Henri raconta alors ce qui 
s’étoit pafîé dans cette audience. 
Les Efpagnols , pourfuivit-il en* 
' fuite, n’ont d’autre raifon de 
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croire que je fonge à leur faire 
•la guerre, finon ce que leur 
confcience leur reproche. 

J’ai grand fujet de me louer 
du Pape, dans l’affaire du Prince 
de Condé. Sur ce qu’on pro- 
pofoit Rome pour le féjour de 
ce Prince , Sa Sainteté a répondu 
à mon Ambaffadeur (a), d’une 
maniéré conforme à mon goût ; 
& Elle a donné à connoître 
dans plus d’une oceafion, qu’Elle 
n’approuvoit point la conduite 
de ce même Prince. Cela me 
fait une obligation de me fier 
entièrement à Sa Sainteté , ôc 
de lui déclarer, que, dans le 
cas où Elle feroit affurée de ra- 
mener Ccndé à fon devoir, non- 
feulement je ne trouverois pas 
mauvais qu’Elle le laiffât venir 
à Rome ; mais que j’en ferois 


(O Brèves. 


lélO. 
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fort aife ; pourvu que les Efpâ- 

^1610. g nc >l S ne fe ferviflent pas de ce* 
féjour, comme d’un moyen 
pour continuer de le nourrir eh 
lecret. 

Votre Majefté^reprit le Nonce , 
pourra reconnoître , dans cette 
occafion ôt dans toute autre , que 
la volonté du Pape eft toujours la 
même; qu’il eft pleinement dif- 
pofé à tout ce qui va à la fatif- 
faêtion ôc à l’avantage de votre 
Perfonne. Ce Pontife fera char- 
mé que les chofes réunifient fe- 
t Ion vos vœux. Il n’oublie ta rien 
pour réconcilier le Prince de 
Condé avec fon Roi. Mais il 
regarde toutes choies comme 
inutiles , li on ne lui fait un 
parti plus ample & plus fur. 

Le Roi fe plaignit enfuite de 
ce que l’Archiduc avoit refufé 
de rendre au Connétable , fa 
fille. Le Nonce tâcha de jufti- 
fier l’Archiduc, en difànt qu’il 
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avoit offert de la lui rendre , li * 

l’Eglife le jugeoit jufte; ôc qu’il 
avoit promis en même temps de 
ne la point laiffer retourner au 
pouvoir de fon mari ,' contre 
fon gré ni celui de fon pere. 

S'en remettre au jugement de 
l’Eglife, répondit le Roi, c’eft 
an artifice , ôc une longueur 
infuportable pour un pere dé- 
crépit. 

Les raifons qu’à la Princeffe ; 
de réparation perpétuelle d’a- 
vec fon mari, font notoires; ôc 
la promeffe que fait T Archiduc 
de ne point la lui rendre, ne 
Tufiit pas. Outre cela, le Con- 
nétable, non content qu’elle ne 
foit plus au pouvoir de ce mari, 
veut l’avoir auprès de foi, pour 
la fureté de l’honneur ôc des 
jours de fa fille. 

Le Connétable , reprit le 
[Nonce , tient un autre langage 
avec l’Ambafladeur de i’Afchi; 
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* ■ duc. Il témoigne fe contenter 

o« de la promeffe de Ton Alteffe, 
pourvu quelle foit par écrit. 

C’eft une rufe de l’Ambaffadeur, 
reprit à fon tour le Roi. Il fait 
parler le Connétable comme il 
fui plait. Ce Seigneur veut ab- 
folument ravoir fa fille. Les 
lettres qu’il a écrites à l’Archb 
ducôc celles qu’il écrira encore, 
montreront fes intentions fur 
cet objet. Il me fait à toute 
heure , de vives plaintes ; & je 
fuis obligé d’interpofer mon 
autorité. Le Connétable enverra 
une autre perfonne à l’Archi- 
duc (a). Si ce Prince refufe de 
lui rendre fa fille } je fuis réfolu 
de la demander moi-même en 
fon nom ; & s’il la refufe enco* 
re > il s’en repentira. Je ne dis 


(a) On a vu que le Connétable lui ayoît 
'envoyé ci-devant un de fes Secrétaires. 
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point ceci par forme de mena- • 
ce ; mais pour conclure que je 
lui ferai voir avec le temps , 
qu’il eût mieux valu qu’il eût 
préféré mon amitié à celle du 
Prince de Condé. 

Henri fe plaignit enfuite de 
nouveau de ce que l’Archiduc, 
en tirant la Princeflfe du Palais 
cPOrange pour la conduire dans 
le fien , avoit voulu par là faire 
croire au monde, que Sa Ma- 
jefté avoit tenté de l’enlever (<*). 

Le Cardinal Bentivoglio (b ) , 
dit alors Nonce, me marque que 
la maniéré dont l’Archiduc à re- 
préfenté le fait , eft pleinement 
exemte de toute imputation con- 
tre Votre Majefté. 

Il ne fuffifoit point , répondit 
le Roi , de dire que la tentative 


(a) On a ru que cela n'étoit que trop.fondè, 

(b) Nonce auprès de l’Archiduc. 
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“ s’étoit faite à mon infqu. Il ne 
ii tfi Cu falloit point répandre le bruit 
qu’elle avoit eu lieu. C’eft ce 
bruit qui fait la finette de la ca- 
lomnie. Je fais qu’on publie par- 
tout que je fuis épris d'amour 
pour la Princeffe. Mais le monde 
aura plus d’égard à mon âge , 6c 
aux autres circonftances qui y 
font jointes, qu’à' l’artifice & à 
la malignité de mes ennemis. 

Si la Princeffe étoit rendue 
à fon pere , j’aurois autre penfée, 
que celle de la voir, dans un 
temps où je me difpofe à paffer 
en Allemagne, avec l’Armée. 
Dieu fait là-deffus ce qui fe patte 
dans mon cœur. C'efi: à lui feul> 
que je dois en rendre compte. 
Mais quand il feroit vrai que j’ai- 
meroisla Princeffe , ce ne me fe- 
roit point enfin un déshonneur 
aux yeux des hommes, qui ne 
refufent point à un Cavalier, le 
droit d’aimer une Dame. 

Le 
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Le Nonce répliqua. — " 
les fautes qui font regar- Ji0 
dées comme très legeres dans 
les hommes ordinaires , font très 
grandes dans les Rois» Quant à 
moi , je crois ce que votre Ma- 
jefté m’afïure ; parceque je le 
dois pour toutes fortes de rai- 
fons. Mais , pour fermer la bou- % 
che à quiconque eût eu allez de 
hardieffe & de malice pour avan- 
cer le contraire, c’eût été un 
a&e véritablement digne de la 
prudence de votre Majefté , de 
ne point s’embarraflfer dans une 
querelle particulière au Con- 
nétable , & de laifler faire ce 
Seigneur. Il fe Contentera de la 
fatisfa&ion que lui donnera l’Ar- 
clîiduc. Ce Prince fe montre très 
difpofé & même empreffé à lui 
rendre fa fille , pourvu qu’il 
trouve moyen de mettre à cou- 
vert la juûice 6c fon honneur. 

Malgré f toutes ces repréfentar , 

' Dixième Part* : L 
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tions du Nonce, Henri fe main* 
tint ferme dans fa première ré- 
folution. 

Le Nonce , paffant à l’article 
eflentiel , favoir celui de la cou* 
corde , reprit de cette forte. — 
Je ne vois pas à la vérité une 
jiécefïité abfolue de rompre avec 
l’Efpagne , pour l’affaire de Cle* 
ves (a). Et néanmoins il eft fort 

Ï >robable que cette rupture aura 
ieu. Je prie donc votre Majefté 
avec tout le zèle pofïible , au 
nom du Pape , de confidérer, 
avant de toucher à cette affaire, 
la félicité dont Dieu la fait 
jouir , le point de richeffe , d’a* 
bondance , de réputation , où fon 
Royaume eft parvenu comme 
par miracle. Il dépend de votre 
Majef é d’accroître cette félicité 

{ )ar le maintien de la paix , & de 
a biffer à fon fucceffeur. Il dé- 
pend d’Elle de mettre tout érodé- 

*■ " ■' ■ - 

(a) C'étftit ce que le Roi aroit déjà 
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(ordre & en péril, ou de le ga- — 

rancir. Si votre Majefté ,fait la i6'io» 
guerre ,les conquêtes feront pour 
d'autres. La perte des*hommes , 
de l’argent , du repos & de la fu- 
reté fera pour Elle. Je prie Dieu 
de lui inlpirer le defir de rece- 
voir les confeils de fa Sainteté , 
comme ceux d'un Pere, plein 
dé zèle pour le bien de fon ame , 
de toute fa perfonne , de tout fon 
Royaume, & pour celui de toute 
la Chrétienté. 

Ainfi finir l’audience. 


Cependant le Nonce écrivit 
au Pape, qu’on voyoit d’une ma- 
niéré toujours plus claire , que 
le principal but du Roi étoit de 
ravoir la Princeffe de Condé. 
Elle a tout nouvellement enfla- 
mé fon cœur , lui marque-t’il , 
par une lettre où elle J'appelle 
ion chevalier , & où elle te prie 
de la tirer de prifon. 

T * m 

JLi) . . 


Lettre d . 
Cardin.il 
Ubaldini , 
Nonce à la 
Cour de 
France , 
au Cardi- 
nal Bor- 
gne , 
Neveu & 
premier; 
Miniftre du 
Pape , du 
if d’ Avril. 
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Delà nait l’impatience du Roî* 

II* ne veut plus tenter pour elle 
la voie du divorce, longue ôc 
douteufe.»Si l’Archiduc ne la 
rend point, on peut regarder la 
guerre comme certaine en Flan-* 
dre ; parceque le Roi en pren- 
dra occafion de demander le paf- 
fage par ce pays, & qu il lui fer 
ja refufé. 

Tous les Minières, Sully fur- 
tout qui eft dégoûté , font ce 
qu’ils peuvent pour le retenir, 1 
mais c'eft envain. Ils font tout < 
étourdis , & avouent à leurs con- j 
fidens , que le précipice eft iné- * 
vitable pour le Roi. Le Préfidenç t 
Jeannin a dit à l’Ambaffadeur 1 
de l’Archiduc. — Le repos de j 
l’Europe eft entre les mains de j 
votre Maître. La paix ou la , 
guerre dépend de rendre ou ne j 
pas rendre la Princeffe ; le rçfte 
p’eft rien. 

Tout cela eft confirmé par un 
irait qui eft échappé au Roi, Ce 
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jour meme ou j écris a votre 
Sainteté , le Monarque, fe plai- 
gnant à moi de que l’Anv- 
baffadeur de l'Archiduc difoit 
que la Princefle feroit une nou- 
velle Helene ,*a dit de Ton côté.-* 
Je fais l’hiftoire ; & il doit fa* 
Voir que Troye fut détruite f 
parce qu’hélene ne fut point 
rendue. 

Le Roi eft fouvent indifpofé; 
il dort peu ; eft fâcheux & bruf* 
que à l’égard de tout le monde; 
ôc fes propres Miniftres trem- 
blent. La Heine fe trouve, à ce 
fujet, dans la plus grande afflic- 
tion. Il eft bon d'obferver. que 
‘toute la France defiroit la guer- 
re , il y a un an , & que lui feul 
ne la voulut point. Il eft main- 
tenant feul à la vouloir , tandis 
•que toute la France là en hor- 
reur. Une trifteffe générale ré- 
gné ; &. on fait des levées à 
force, 

L iij 
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Voilà ce que le Nonce à la 
. 1610 , Cour de France marquoit au 
Pape. ^ 

Par les lettres & autres écrits 
que l’Ambalfadeur des Vénitiens 
Fofcarini reçut de fes Maîtres, 
qu’il communiqua au Nonce , Ôc 
dont celui-ci envoya copie à 
Rome , on voyoit dans Henri 
v la penfée de fe Liguer avec ces 
mêmes Vénitiens ; la demande 
que Ton AmbafTadeur auprès 
d’eux 0 *) en avoit faite ; la ré- 
loiution prife parla république 
de vivre bien avec tout le mon- 
de ; & fa réponfe au Roi, qu’el- 
le vouloit fe maintenir dans 
une égalité parfaite entre les 
deux Couronnes. 

Cette réfolution des Véni- 
tiens fut mal interprétée par 
Fofcarini & par fes confi- 


ai) Champigny. 
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dens , aveuglés par Tardent 
defir de voir faciliter au Roi, l ^ 10, 
l’éxécution de fes deflfeins. Dans 
cet état des chofes , Fofcarini 
demanda ôc obtint Audience, Il 
repréfenta la chofe à fa Majefté , 
de maniéré à lui faire efpérer 
qu’il obtiendroit bientôt de fes 
Maîtres, par lui-même ôc par 
fes amis , ce qu’on n’avoit point 
obtenu à caufedeToppofition de 
ceux des Vénitiens qui étoient 
dévoués , au Pape ôc au S. Siège. 

Le Roi, qui jufqu’à ce jour 
avoit méprifé Fofcarini ôc en 
avoit mal parlé, efpérant alors 
s’allier à la République , en ufoit 
k fon égard avec beaucoup de 
bonté. Les Miniftres , Villeroy 
furtout, faifoient la même chofe. 


Le 27d’Avril,le Nonce pré- D . 
Tenta au Roi , un Bref du Pape, du Cardin” 
qui Texhortoit à la concorde. Ubaidini, 
Sa Sainteté , lui dit-il , y fait Courte ^ 
menton particulière des affai- France, au 

L iv 
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res d’Allemagne ; parce q,uc 

1610. Votre Majefté en prend occa- 
Cardinai fion de s’armer. Si c’en eft la 
N°«u C &* véritable caufe r l’Archevêque 
premier de Capoue (a) y dont j’ai mis 
WiriitreHu j e ttres tout nouvellement 

i8 P d’Ârrii. f° us les yeux de vos Miniftres, 

f ourra juftement fe promettre 
union. Ce Prélat me marque 
que l’Ambaiïadeur du Roi Ca- 
tholique & lui , après de longues 

Î >eines, ont fait enfin réfoudre 
'Empereur à confentir à un 
■accommodement ; & que ce 
Pri nce enverra à l’Archiduc 
Léopold , les ordres & les pou- 
voirs nçeeflaires. Mais je juge 
inutile de preffer Votre Majefté 
fur cet article; parce qu’on voit 
clairement que fon deffein n’eft 
point de feeourir Cleves> mais 
d’attaquer l’Archiduc Albert 


(a) Nonce auprès de l'Empereur,^ 
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idârts la Flandre , & de rompre 
avec les Efpagnols* 

Vous vous trompez: , lui dit 
le Roi* Mon intention n’eft 
furement point de faire aucune 
peine à l'Archiduc. Je me pro- 
pofe feulement d’aller droit à 
Juliers*— Quelle eft la route 
que Votre Majelté compte pren- 
dre , dit à fon tour le Nonce ? 
Si c’eft par les Etats de l’Archi- 
duc , demandera t 5 Elle le paca- 
ge , & de quelle maniéré ? 

Le chemin le plus court, ré- 
pondit le Roi , eft le Pays de 
Liège & de Luxembourg. C’eft 
par là que je demanderai le paf- 
iage à i’Archiduc,comme ami, en 
promettantde ne pas faire lemoin- 
■ dre dommage. — Le Nonce. — 
Quelle fureté Votre Majefté luï 
en donnera t’Elle ? Se propofe- 
t’Elle enfin de faire paffer fon 
Armée à la file x Compagnie pas 
• Compagnie, - - - 


6 1©. 
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— Le Roi donna à connoître au 
i5io. Nonce, qu’ii vouloit paffer avec 
fon Armée toute réunie.— 

Le Miniftre de Sa Sainteté re- 
prit en fouriant.— Votre Majefté 
veut donc faire autre chofe en 
•Flandre, qu’y paffer f Car en pré- 
tendant l’exécuter avec toute fon 
- Armée à la fois , Elle peut être 
fure d’y trouver oppofition. En 
. effet , l’Archiduc fe prépare à la 
défenfe. 

•Henri s’efforçoit de perfuader 
au Nonce , que l’Archiduc ne 
pourroit pas lui refufer le paf- 
fage avec juftice; que ce Prince 
le lui accorderoit; & que, dans 
le cas de refus de fa part , il fe 
l’ouvriroit par la force , fans que 
les Flamàns puffent lui réfifter. 

Votre Majefté fe mocque , 
- reprit de nouveau le Nonce, lorf- 
qu’Elle affirme que l’Archiduc 
n’anifujetni raifon, pour héfi- 
ter d’accorder le paffage à un 
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Roi de F rance, à la tête de trente ~^T 
mille hommes : à un Roi qui, pu- ? l0m 
bliquement,fe ditoffenfépar lui. 

Elle fe mocque encore , en 
croyant quil le lui accordera; 
tandis que les préparatifs de ce; 
Monarque annoncent claire^ 
ment le contraire. 

Votre Majefté eft réfolue de 
s’ouvrir le paflage par la force , 
dans le cas ou il lui feroit rer 
fufé. C’eft déclarer qu’Elle veut 
faire la guerre au Roi Catholi- 
que. Je fuis en conféquence 
obligé, pour obéir à Sa Sainteté, 
de lui repréfenter une fécondé 
fois de fa part , les maux infinis 
jqui en naîtroient.Toute la Chré- 
tienté les attribueroit à cette 
^élolution de Votre Majefté ,, 
dont prefque tout l’U nivers feroit 
jétonné. En effet , on l’auroit 
.vûe , Tannée derniere , difpofée à 
procurer un long repos à l’Eu- 
rope, parle moyen de la Treve 

L vj 
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delà Flandre; & on la verroît 
aujourd'hui changer tout d’un* 
, coup , fans que rien d’important 
dût l’y engager. 

Ce qui paroît leger aux yeux 
des autres, répondit le Monar- 
que , me paroît très^-grave à moi r 
qui ne fuis point accoutumé st 
fouffrir des mépris injuftes. Ceux* 
qui regardent comme peu de 
chofe les offenfes que je reçois 
à l’occafion du Prince de Con* 
dé & de fa Femme , jugent 
d’une maniéré trop contraire à 
l’équité, & font trop peu de cas* 
de ma réputation. ' 

Henri fe mit enfuite à peiner 
dre avec force & d’un ton cour-' 
roucé , le tort qui lui' étoit fair.. 
Le Nonce & lui- s’arrêtèrent 
long-tems là-deffus. Le Miniftre 
■de Sa Sainteté tâ'choit d’enga- 
ger le Roi à- quelque négocia-- 
'tion d’accommodement ; êc le 
'Roi n’en vouloit d’autre ; fino» 
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que la Princelfe de Condé fût 
ïemife fans délai à fonPere; que 
le mari fut ramené àl’obéifTaneey 
de la maniéré qui avoit d’abord 
été négociée à Bruxelles 9 ou 
qu’on le fit fortir du Milanez & 
de tout autre Etat du Roi Catho* 
lique,& que ce Monarque celfâc 
tout-à-fait de le protéger. 

Le Nonce , voyant qu’il ne 
pouvoir rien gagner fur cet ar- 
ticle & -qu’on avoit fi peu d’é- 
gard à l’entremife du Pape , re* 
vint à celui du fuccès de la 

f ;uerre : article fur lequel le Roi 
e promettoit tant. Votre Ma- 
jefté , lui dit- il-, fera* ainfî 
q u Elle l’aiTure , fupérieure à 
l’Archiduc par le nombre des 
Troupes. Mais f Infanterie de ce 
Prince*, dans laquelle confident 
Tes principales forces , eft vieille 
& fort renommée pour la bra- 
-voure & la discipline, Celle dç 
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■— Votre Majefté au contraire e(t 

îéio» toute nouvelle. 

Mais en fuppofant que la vic- 
toire accompagne , comme' de 
coutûme , votre rare valeur , je 
ne vois pas comment vous pour- 
riez profiter beaucoup dans la 
Flandre. Car les fuccès vous y 
feront toujours empêchés paç 
vos propres Alliés , principale- 
ment par les Hollandois & les 
Anglois, qui aimeront toujours 
mieux voir ce Pays entre les 
.mains des Efpagnols , qu’entre 
celles d’un Roi de France. Vo- 
tre Majefté peut mieux fentir 
que perfonne , que l’intérêt com- 
mun des Princes de l’Europe 
eft de maintenir la balance entre 
les deux Rois ; qu’ils les. verront 
volontiers en guerre, afin que 
leurs forces foient occupées ; 
mais qu'ils ne fouffriront jamais 
que l’un détruife l’autre \ ôt qu’ils 
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feront toujours prêts à s’unir au 
plus foible. _ 

Je compte bien , répondit le 
Roi, que mes Alliés fuivront 
leurs intérêts particuliers; 6c que 
ce leur fera une régie pour s’at- 
tacher à moi ou pour m’aban- 
donner. Audi ne veux-je me 
fier qu’à mes propres forces. J’e£> 
pere que Dieu, qui connoît mes 
intentions , me protégera , 6c 
que fes miracles ne feront point 
^puifés pour mtjjfr 

Je prie Dieu , répliqua le 
Nonce , que les vues de Votre 
Majefté foient* telles , quelles 
puiflent lui faire efpérer,dans fes 
entreprifes , la continuation du 
fecours divin , qu’on peut com- 
munément fe promettre, lorfque 
on a la raifon pour foi. Quant à 
ce que Votre \lajeftédit,qu’Elle 
ne veut fe fier qu’en fa puiffance^ 
j’ofe lui repréfenter que fon 
Royaume eft partagé en ‘deux 
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— ■ 1 Religions ou plutôt deux: ùc* 
Itio. tions. Celle des Huguenots ne 
deftre autre choie, que de voir 
fou Roi dans la nécefiité de fer- 
■vices de fa part ; afin d’établir 
comme une République au mi- 
fieu de TEtafi , par de nouvelles 
fûretés qu’elle demandera. Les 
guerres civiles ont laiffé dans la 
France, des femences de rébel- 
lion. Il y a des mécontens parmi 
la NoblelTe. Le peuple , à qui la 
•’ douceur de la paix fait fuppor- 
ter avec patience les impôts que 
Votre Majefté a été forcée dé 
fnettre pour réparer les maux 
oc cation nés par les troubles 
' paffés , trouvera dur de rentrer 
dans une guerre , dont il ne voit 
peut être pas les raifons claires. 

. Perfonne , reprit le Roi , ne 
connoit mieux mes forces & mes 
fujets, que moi même. Si le Pa- 
pe fe-plairtt que nous voulons la 
-‘guerre f & s’il de tire que la paix 
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de la Chrétienté fe maintienne, 
il faut que ce qu’il me fait dire, 
il le faffe dire aux Efpagnols ; 
qui veulent donner la loi à l’U- 
nivers ; offenfer les droits ôc 
l’honneur des autres; & préten- 
dre que je dois demeurer oifif. 
Sa Sainteté ne doit point trou- 
ver étrange (fi néanmoins ceci , 
qui ne la regarde peut être pas , 
lui paroît jufte ) , que je ne 
veuille point fouffrir de pareils 
procédés de la part des Efpa- 
gnols. Mais on ne cherche autre 
chofe , dans le mal préfent , quà 
en tirer le remede de ma patien- 
ce & de mon préjudice. 

. Les mêmes offices , reprit le 
Nonce à fon tour, que le Pape 
employé à la Cour de France 
pour la paix , il les employé 
à la Cour d’Efpagne. Dès 
la première nouvelle de la re- 
traite du Prince de Condé , il a 
fait tout.fon poffible, pour ert- 
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gager le Roi Catholique à dorî- 
ner fatisfaâion à Votre Majefté; 
& il continue d’en uferde même. 
Si , comme d’abord il l’en avoit 
fuppliée , Elle fe fut abftenue 
d'irriter les Efpagnols , ou fi 
plu fieurs de fes fujets ne les 
euffent irrités, en répandant cha- 
que jour des bruits de négocia- 
tions avec la Savoye, ou bien 
d’autres difcours , fondés ou 
non; Elle n’eût peut-être pas eu 
des fujets de dégoût ; mainte- 
nant du moins les remedes fe- 
roient plus faciles. Votre Ma- 
jefté doit prendre en bonne part 
les efforts que fait le Pape , pour 
la diffuader de la guerre. Il fent 
qu’il eft impofftble qu’Elle re- 
çoive par cette voie , la fatisfac- 
tion qu’Elle peut efpérer par 
celle de la douceur. En effet, fi 
Votre Majefté déclare la guerre 
aux Efpagnols , le Connétable 
perd pour jamais l’efpoir de ra- 
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voir fa fille ; parce qu’ils la fe^ 
ront aifément palier en Efpa- 
gne ou en Italie ; & ils fe fervi- 
ront peut être du mari , pour 
des chofes préjudiciables à vo- 
tre Royaume , auxquelles ils n’a- 
voient jamais penfé. 

Que fi les vues de Votre Ma- 
jefté font de s’aflùrer du Prince 
& de faire rendre la Princelfe , 
l’un peut s’exécuter , au moyen 
d’une réconciliation , à laquelle 
le Pape travaillera : l’Archiduc 
peut faire l’autre , dans le cas où 
l’Eglife déclarera par Sentence, 
que la PrincefTe peut rompre 
fon mariage. 

Je n’aime pas, répondit net- 
tement le Roi , qu’on me preffe 
davantage fur ces deux points. 
Je vous ai- expliqué mes inten- 
tions , Monfieur le Nonce.— Le 
Monarque revenant enfuite au 
principe d’où leur long difcours 
l’avoit écarté je ne prétends 
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^ io point , pourfuivit-il , faire la | 
I0 ‘ guerre au Roi d’Efpagne non , 
plus qu’à l’Archiduc. Mon def- 
fein eft feulement d’aller à Ju- 
liers avec mon Armée, en de- 
mandant au premier, paflage par 
fes Etats. S’il me l’accorde , 
j’obferverai à fon égard , ce que 
la loi de l’amitié exige de moi; 

& je ne fouffrirai pas qu’il lui 
foit pris la moindre chofe. J’ef- 
pere qu’il ne me le refufera 
point ; d’autant que ma route eft 
par la liliere de fes Etats, où il 
ne fe trouve aucune Place im- 
portante. Je compte n’y pas cou- 
cher une feule nuit; parce que 
le peu que j’en traverferai, eft 
coupé , dans plufieurs endroits , 
.par le Pays de Liège.— Si l’Ar- 
chiduc me refufe le palfage , je 
me l’ouvrirai par la force. 

Votre Majefté , répliqua le 
. Nonce , vient de m’expofer 
d’une belle maniéré >( qu Elle 
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veut aller donner bataille à l’Ar- — ■ 
chiduc. Elle fait bien qu'il n’eft 1 
befoin , pour Juliers , ni d’une fi 
groiïe Armée ni de fa perfonne, 

& que fes Alliés eux mêmes ne 
demandent pas un fi grand fe* 
cours à beaucoup près. Ils fe 
fouviennent qu’Elle a dit autres 
fois , qu’Elle n’y enverroit au 
plus, que huit à dix mille honv 
mes. 

Je fais le goût de mes Alliés, 
répliqua le Roi 3 fon tour : il? 
font fûrs que je ne veux rien 
pour moi. Il eft bien vrai que 
mon deffein étoit autrefois de 
11e leur envoyer que le fecours 
que vous venez de dire, Mais 
depuis, ayant fu que les Efpa- 
gnols & l’Archiduc nourrifïbient 
de mauvais defleins contre ma 
Couronne , ôc ayant confidéré 
qu’ils m’empêcheroient le pafiTa- 
ge ou qu’ils pourroient défaire 
yne§ T roupes , j’ai cru néçeffaire 
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de marcher en perfonne , avec 
une Armée proportionnée à ma 
dignité & aux obftacles que je 
pourrois rencontrer. 

Le Nonce dit alors en fou- 
riant.— Je ne répondrai point à 
Votre Majefté, qu’Elle pouroit 
envoyer le fecours à fes Alliés 
d’aujourd’hui . par la même voie 
qu’il en envoyoit ci-devant aux 
Hollandois; ôc cela tandis qu’on 
efpere encore que l’Archiduc lui 
permettroit de faire palier les 
Troupes Françoifes par fes Etats 
en Détachemens. Je ne répon- 
drai pas non plus à Votre Ma- 
jeûé, que c’étoit ainfi que les 
Suifles venoient de traverfer la 
Bourgogne, quoique le terme 
de la neutralité fut expiré. Je 
me contenterai de lui recom- 
mander de nouveau, au nom du 
Pape , le repos public & le lien 
propre , en faveur defquels 
Elle doit fe relâcher de quelque 
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chofe. Il dépend d’Elie d’ôter la 

paix à la Chrétienté , -mais non l 6iQ* 
pas de la lui rendre : cette paix 
qui contribue à l’ornement de 
Votre Majefté , qui enrichit la 
France , 6t qui prépare à votre 
Succeffeur , un Régne fur 6c 
tranquille. 

Le Roi répondit.— Si vous 
voulez la paix, Monfieur le Non- 
ce , faites que les Efpagnols me 
donnent quelque ligne de bonne 
difpolition.— Le Nonce.— Plaife 
à votre Majefté donner au Pape , 
le temps de les y engager; ôc 
qu’en attendant , Elle ne fe 
montre pas mal difpofée à leur • 
égard.— Le Roi.— J’ai attendu af- 
fez long-temps : l’Efpagne ne 
m’a répondu , au fujet du Prince 
de Condé, que par .des brava- 
des : me voilà déjà armé , 6c il 
m’en a coûté beaucoup. Il n’eft 
plus queftion de paroles, mais 
d’effets. Je fuis abfolument ré- 
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folu de partir pour l’armée, le 

îéio, quinze du mois prochain Ça), 
le Couronnement de la Reine 
{b ) , fait ou non fait ; ôc je ferai 
à Juliers , pour tout le mois, 
fi je ne rencontre pas d’obftacle 
dans ma route. . < . 

Le Connétable a .envoyé à 
Bruxelles , le fieur de Préau , 
pour prier de nouveau l'Archi- 
duc de lui rendre fa fille , & 
pour lui repréfenter par de 
bonnes raifons , que fa deman- 
de étoit jufte. Je l’ai chargé de 
faire la même priere à l’Archi- 
duc, en mon nom. Si ce Prince 
rend au pere fa Fille , comme 
la Juftiçe le veut, je lui en au- 
rai obligation; & je regarderai 
çe procédé comme digne d’un 
ami à l’égard de fon ami. J’aurai 

J 

(a) De Mai. 

0 ) Indiqué pour le fept. 

moins 
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moins de fujet de me défier de 

lui & de lui caufer du chagrin à 1610 
Poccafion de Cle ves;& je me con- 
tenterai alors d’y envoyer qua- 
tre mille hommes * ou fix au 
plus. 11 fera enluite plus aifé de 
part & d’autre , de procurer la 
réconciliatiq* du Prince de 
Condé. Mais fi l’Archiduc re- 
fufe de rendre la Princefle, en 
s’excufant fur la parole qu’il a 
donnée au mari , ou as’il em- 
ployé des artifices & des lon- 
gueurs, en offrant par exemple 
la voie de la Juftice ôt celle 
de Rome ; pour lors je ne dif- 
férerai pas nft réfolution d’un 
feul jour; & il fera clair qu’on 
veut en venir aux extrémités 
avec moi. 

Je prefle fur l’article de la 
Princefle , non que je fois épris 
d’amoiir pour elle, comme la 
calomnie le publie pour colorer 
la rébellion de Condé , mais 
Dixiéme Pari', M 
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— par r obligation a laquelle je fuis 
iv io. te nu à l’égard du Pere , qui , à 
ma demande & contre fon de* 
fir, l’a mariée - à ce Prince. Je 
preflfe auiïi, parce que l’honneur 
m’empêche de fouffrir qu un 
Souverain qui m’eft inférieur 9 
tel qu’eft l’Archidqp, retienne 
prifonniere une Dame de mon 
Royaume , fi diflinguée. 

Le Roi ayant ainfi parle , le 
Nonce fortit de 1 Audience , 
fans avoir pu en tirer autre 
* chofe, fi non qu il eût à le 

tranfporter à Rheims ou. a 
Mézieres , aux frontières du 
Royaume. * 

Entretiens entre V Archiduc 
le nouvel envoyé du Conné- 
table vers ce Prince , con- 
cernant le renvoi de la 
PnnceJJe de Condé . Entre- 
tiens fur le meme objet y en - 
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trc ce même Prince , Ven - 1 
voyé } & le Minïjlre ordi- 
naire de France ; entre le 
premier , V Infante fa femme 
& le Nonce auprès d!eux^ 
Propoftions de V Archiduc , 
nullement goûtées des Efpa- 
gnols y & abfolument rejet- 
tées par les François . 

Cependant dePreau (æ) s’étoit 
rendu à Bruxelles, pour faire 
de nouvelles inftances à l’Ar- 
chiduc, au nom du Connétable 
& de Madame d’Angoulême , 
de leur rendre la PrincefTe de 
Condé , fille de l’un & niece 
de l’autre. Il préfenta en même 


(<z) Second envoyé du Connétable vers l'Ar* 
chiduc : voyez ci-devant, 

Mij 
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* " — temps des lettres du Roi , ajouta 

iiàlO, follicitations à follicitations , ôc 
fit de la demande du Connéta- 
ble , celle du Monarque. Dans 
l'Audience qu’il eut, il raconta 
au long Ôc en détail tout ce 
qui s’étoitpaffé au fujet du Prin- 
ce de Condé ôc de fa femme , 
depuis leur fortie de France. Il 
montra que la Princefle en^voit 
,été tirée de force ; qu’avant ôc 
depuis elle avoit toujours été 
maltraitée par fon mari ; ÔC 
qu’elle avoit craint plufieurs fois 
qu’il ne l’empoifonnât ou qu’il 
' rie la tuât. 

Le Prince lui-même, ajouta 
de Preau , a publié contre elle 
des bruits indignes. C’eft con- 
tre la volonté de fa femme ôc 
en trompant Votre Âltefle, qu’il 
l’a laiflfée entre vos mains. Tou- 
tes ces raifons la forcent à fe 
féparer de lui. Mais elle ne peut 
travailler commodément à cette 
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réparation, fi elle n’eft mife en 
liberté. Le Connétable ôcMa- 1 ^ 10 * 
dame d'Angoulême renouvellent 
en conféquence à V. A. par mon 
canal , la demande qu'ils lui 
avoient déjà faite , de la leur 
remettre ; afin qu’elle puifife 
intenter contre fon mari , avec 
leur confeil & leur fecours 
l’a&ion de divorce , & fe déli- 
vrer à jamais de fon horrible 
fociété. . 

L’Archiduc répondit, comme 
la première fois. — J’ai promis 
au Prince de Condé , de ne 
point laifler fortir laPrinceffe, 
de Bruxelles,; & je ne puis man- 
quer à la parole que je lui aï 
donnée. Du refie , je ne mettrai 
obftacle à rien de tout ce quelle 
voudra intenter , pour fe fépa- 
rer de fon mari. Elle jouira au- 
près de moi, de toute la liberté 
néceflaire ; & il lui fera permis 
de négocier avec toutes fortes 
w M iij 
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de perfonnes. Lorfqu il aura été 
déclaré juridiquement que le 
divorce a lieu , je ^onfentirai 
aulîitôt quelle retourne en F ran- 
ce; parce qu’alors je lerai dé- 
livré de tout engagemekt à l’é- 
gard du Prince de Condé. 

Votre Altefle , répliqua de 
preau, s’eft mife dans un enga- 
gement injufte , Ôc qui ne peut 
en aucune maniéré le tenir* La 
raifon en eft que toutes les loix 
Civiles & Canoniques permet- 
tent à la femme maltraitée par 
fon mari , de fe retirer d’abord 
dans un lieu de fureté, ôt de 
traiter enfuite de fon divorce* 
avec les facilités nécelfaires. La? 
Princelfe de Condé ne peut 
donc être retenue de force dans 
un endroit par fon mari; & Vo- 
tre Alteffe n’a pu donner fa pa- 
role à celui-ci , ou Elle l’a don- 
née injuliement, ôc ne doit pas 
$a garder. — La PrinceÇe dft 

' ' / ^ r 
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Condé n’eft point la fujette de ^ 
Votre Altefle; & elle ne doit pas 16 
d’ailleurs être moins bien trai- 
tée que les Darnes ordinaires , 
auxquelles il eft permis de fe 
réfugier entre les bras de leurs 
proches , pour fe dérober aux 
mauvais traitemens d’un mari. 
Quant à ce que Votre .Altefie 
dit qu elle eft libre entre fes 
mains , & qu elle peut , dans 
cette fituation , intenter contre 
le fi en ce qu elle jugera à pro- 
pos ; je dis qu’on ne peut ap~ 
peller libre un lieu où l’on eft 
contre fa volonté. Tel eft Bru- 
xelles pour la Princefle ,• ainft 
qu’elle l’a déclaré plufieurs fois 
& qu’elle' le déclare de nou- 
veau. Mais fuppofons qu’elle y 
fût avec ^oute la liberté né- 
ceftaire pour traiter de fes af- 
faires , elle aime mieux être en 
France auprès de fon pere 6c _ 
de fa tante* Or cela ne fauroir. 

Miv 
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lui être refufé ; puifque toutes 
les loix le lui accordent : loix, 
contre lelquelles les Princes 
juftes, tels que Votre Altelfe , 
ne doivent procéder en aucune 
façon. 

Mon honneur me défend ab- 
folument, répliqua l'Archiduc 
à fon tour, de rendre la Prin- 
ceflTe , fans le confentement de 
fon mari, ou que le divorce ne 
foit déclaré juridiquement.D’ail- 
leurs , fi j’ai donné ma parole 
au Prince de Condé , ç’a été 
comme aux inftances des Fran- 
çois eux-mêmes. Ceux-ci ayant 
déliré que la Princefle reliât à 
Bruxelles , iljallut , pour enga- 
ger le mari à y donner les mains , 
lui promettre qu’on ne l’en laif- 
feroit fortir , que d» fon con- 
fentement. 

Jamais , reprit de Preau , les 
François n’ont acquiefcé à ce 
que la Princeffe reliât à Bru- 
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xelies , pour être dans le Pa- 

lais. — Il rapporta plufieurs au- ïtfio* 
très points appartenant au fait; 

& fur lefquels il foutenoit que 
les Miniftres de France & ceux 
de l’Archiduc n’étoient jamais 
convenus. 

Cependant l’Àmbafleur ordi- 
naire [a) de la Couronne, & de 
Preau allèrent rendre vifite au 
Nonce (3). Le fécond raconta , 
au Miniftre Apoftolique , tout 
ce qu’on a vu ci-deflus. Tous 
les deux enfuite lui peignirent 
avec la plus grande force , le 
tort qu’on faifoit à la Princefle 
de Condé ; l’injure qui en re- 
fultoit pour leur Souverain ; ôc 
tant d’autres offenfes , que le 
Monarque avoit reçues des Ef- 
pagnols, à l’occafio'n de toute 


(a) Beriit. 

(b) Le Cardinal Bentiyogiio. 

My 
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cette affaire. Nous Tentons bien* 
pourfuivirent-ils , que T Archi- 
duc deffre trouver quelque ex^ 
pédient , pour éviter de Te voir 
déclarer la guerre. Mais d’un 
autre roté , il Te. rend fi Tort , 
e Tel ave. des Efpagnols , qu’il 
n*eft plus à Toi. lia furtout tant * 
prêté l’oreille aux confeils dit: 
Marquis de Spinola & conti- 
nue tant de les écouter , qu’on, 

11e peut attendre aucun fruit de 
fa bonne difpofitioru 

L’Archiduc envoya un de Tes 
Miniftres offrir à l’Ambaffadeur , 
ordinaire & à de Preau , tout 
ce qui dépendoir de lui , pour, 
qu’on examinât au plutôt fi le. 
divorce entre la Princeffe de. 
Gondé Ôt fon mari pou voit avoir 
lieu. Il auroit voulu que les, 
François fuffent convenus fur 
ce parti ; parce qu'une fois le 
divorce déclaré juridiquement, 
îi croyoit pouvoir permettre * 
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fans bleffer fon honneur, que la ~ 
Princeffe retournât en France* 

Après ces divers pour-parlers 
le Nonce eut audience de l’Ar- 
ehiduc , fur les mêmes objets. 

Ce Prince fe reftraignit à dire y 
comme il avoit déjà fait plu- 
freurs fois , que, s’il pouvoit ren- 
dre la Princeffe , il le feroit 
volontiers ; d’autant mieux que 
de l’avoir chez lui , cela ne lui 
caufoit que du trouble & de l’in- 
quiétude. Mais , pourfuivit-il, je 
ne vois pas comment je puis le' 
faire avec honneur; fi les loix ne 
prononcent auparavant que le 
divorce a lieu ,ou s’il ne confidc' r 
de quelque autre maniéré que 
je ne puis la retenir à Bruxel- 
les. Je voudrois donc que les; 
François attendiffent l’examen- 
'de cette affaire y & je crois; 
qu’elle peut être finie dans uni 

M vj- 
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' mois, ou gueres plus. Le Pape 
a partout des Miniftres pour pro- 
céder aux inftru&ions néceffai- 
res ; & ces inftructions une fois 
dreffées , Sa Sainteté pourroit 
prononcer par Elle-même , ou 
par d’autres Juges. 

Mais les François rejettoient 
ce parti. Ils difoient que de pa- 
reilles affaires entraînoient de 
longs délais ; furtout lorfque les 
perfonnes & les lieux étoient 
fi éloignés les uns des autres. 
Ils craignoient même que ce 
parti ne cachât quelque artifice; 
qu 5 on ne voulût traîner la chofe 
en longueur, dans l’efpérance 
que le Roi ou le Connétable 
mourût. Enforte que les Efpa- 
gnols vinffent à fe rire après 
cela, d’un cas fi injurieux à la 
Couronne de France. 

Dans la fuite de l’entretien 9 
l’Archiduc demanda plufieurs 
fois au Nonce, fon avis, fur 
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les difficultés quon vient de — — 
voir. Mais le Miniftre de Sa I ^ 10 * 
Sainteté ne voulut jamais le dire. 

( On ne fauroit d’ailleurs , dans 
des affaires fi graves, trouver à 
l’improvifte les raifons propres 
pouraffeoir un jugement ). L’Ar« 
chiduc le pria d’y fonger un peu, 
de lui dire ce qu’il en penfoit , & 
de tâcher d’applanir ces difficul- „ 
tés auprès des François. 

Mais le Nonce refufa abfolu- 
ment de fe mêler d’une affaire 
fi délicate & fi pleine d’ombrages; 
vu fur-tout qu’il avoitdes ordres 
de Rome fi précis fa-deffus. Il 
voyoit l’Archiduc pleinement 
difpofé à rendre la Princeffe; 

& il étoit perfuadé que ce Prince 
l’exécuteroit, à l’aide du plus 
leger prétexte. 

Albert ( a ) avoit un éloigne- 


(a) I/Arcbiduc, 


Digitized by Google 


27 $ Mémoires 

~Z ment incroyaye pour la guerre? 
& il fentoit qu'il fe trouvèrent 
de beaucoup inférieur au Roi 
de France, trop bien muni dd 
Troupes, d’argent ôc de répu- 
tation. Les Minières de ce Mo- 
narque , qui fe trouvoient à Bru-* 
xelles, menaçoient hautement 
de fa vengeance, fi on ne ren- 
doit la Princeffe. La guerre > 
difoient-ils , ne fe fait pas pour 
elle; mais ce fujet entrera avec 
les autres que les Efpagnols ont 
donné, de s'armer. S’il eft vrai , 
ajoutoient-ils en fouriant, com- 
me nous apprenons qu’on per- 
fide à l’affurer, que notre Sou- 
verain foit amoureux d'elle, ôc 
qu’il s’arme à fon occafion, if 
n’en fera la guerre , qu’avec plus 
de courage ôc de joie. 

Le Nonce eut une nouvelle 

« audience de l’Archiduc , qu’il 

trouva toujours plus difpofé à 
fe débarraffer delà Princeffe. Je 
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me contenterai , dit ce Prince 
au Miniftre Apoftolique, qu’un 
Juge compétent détermine le 
lieu où elle doit fe rendre , pour 
intenter Faction du divorce con- 
tre Ton mari. Si on décide qu’elle 
ne doit point relier en Flandre 
en mon pouvoir, je confentirai 
de la laiifer aller à tout autre 
endroit. 

- Mais l’Archiduc ne vouloit 
ni que le Roi de France ni que, 
le Connétable ni qu’aucun des, 
Minillres du Monarque qui fe. 
trouvoient à Bruxelles , décidât, 
cette difficulté J1 faifoit voir que 
le Pape feul pouvoit être le juge» 
compétant.La PrincelTe,difbit-il*, 
fera déduire devant lui fes rai- 
fons en peu de mots ; deman- . 
dera d’être tirée de mes mains ;■> 
ôc je m’en tiendrai à ce qu’il dé- . 
cidera. Je ne crois pas que,, 
pour ce point, il foit nécelfaire- 
de citer le mari. Ce n’ell pas Fit-/ 


» 
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-- 1 fage de le pratiquer ainli, loif- 
i^ 10 » qu’il e ft queftion de mettre une 
femme en fureté , pour la fouf- 
traire aux mauvais trairemens 
de celui à qui elle eft unie. On 
le cite feulement, lorfqu’on in-, 
tente l’a&ion du divorce. 

De l’examen du point prin- 
cipal, favoir celui du divorce, 
qui demandoit beaucoup de 
temps, l’Archiduc fe relirai- # 
gnoit donc au lieu qu’on devoit 
déterminer pour l’azile de la 
Princeffe. Comme ce point ne 
demandoit pas que les parties fufc 
fent citées, & qu’il pouvoit fe 
décider promptement, il lui fem- 
bloit que les François dévoient 
Faccepter; & que s’ils refufoient 
de le faire , ce feroit une preuve 
y que c’étoient èux & non lui, 
qui refufoient de procéder par 
la voie de la raifon. 

L’Archiduc tâcha de décou- 
vrir fous main le fentiment de 
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PAmbaffadeur ordinaire de F ran- 
ce & du fieur de Preau, fur ce 
fécond point; mais il trouva 
qu’ils n’étoient pas difpofés à 
fouffrir le moindre délai, quoi- 
que facilitant la décifion du 
différend. 

Les Efpagnols, à qui ces dé- 
marches de l’Archiduc étoient 
connues , fremiffoient de voir 
qu’il fe difpofoit il fort à rendre 
la Princeffe. Le Marquis : de 
Spinola , qui, plus que perfonne, 
avoit engagé le Roi dEfpagne 
6c Condé dans cette affaire, par- 
tait aufli plus librement que per- 
fonne , contre l’avis de l’Archi- 
duc. Les raifons , difoit-il , aux- 
quelles Son A lteffe s’arrête main- 
tenant, pour fe rendre à ce que 
les François demandent de lui 9 
font plus dignes de l’art fophif- 
tique des Dofteurs , que de l’é- 
cole de£ Souverains. Il doit fe 
fouvenir de la parole qu’il a don- 
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i5jo, née à Condé. Ce fouvenir eft la 
réglé que doivent obferver les 
Princes; lefquels ne mefurent 
point leur conduite fur celle des 
particuliers. Qu'il confidere que, 
fous prétexte de Loix & de 
vouloir intenter l’a&ion .du di- 
vorce , on ne tente autre cho- 
fe,que de livrer la femme d.ù 
premier Prince du Sang de 
France, aux defirs libres de fon 
Souverain. Il eft très-fur que 
tout ce que le Connétable & 
Madame d’Angoulême font , eft: 
pure violence de la part de ce 
Monarque. Mais quand ils le fe- 
roient d'eux mêmes , & qu’ils fe 
laiiïeroient aller avec tant d’in> 
dignité à deshonorer leur Sang, 
l’Archiduc & le Roi d’Efpagnè 
■ ne doivent point le fouffrir. De 
quoi ferviroit en effet au Prince 
de Condé , la protection que Sa 
Majefté Catholique lui donne 
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hautement (a) t fi dans le même 
tems on lui manquoit de parole 
fous de vains prétextes , 6c qu’on 
lui enlevât fa femme , pour la- 
quelle il s’eft enfuit dé France ? 
Si elle y étoit renvoyée , quelle 
fureté pourroit-il avoir de la re- 
couvrer , dans le cas .où le di- 
vorce n'auroit pas lieu. Il pou- 
roit bien plutôt être fur de ne la 
recouvrer jamais. Et cela au 
fond feroit plus à defirer pour 
lui , que de la ravoir; après qu’ex- 
pofée à la difpofition abfolue du 
Roi de France, elle feroit de- 
venue l’objet des jugemens peu 
favorables de cette Cour. 

Ce font-là, difoit le Marquis 
de Spinola , des confidérations 
dignes d’un Archiduc, ôc non 


(a) On a vu que ce Prince éroit à Milafl, 
fous la fauve garde du Roi d’Efpagne , & dit 
Comte de Fuentes Gouverneur du pays , Tua 
des ennemis les plus ardens du nom François* 


♦ •* 
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celles qui lui font fuggerées par 1 
quelque crainte particulière, 
ou par des Minières lâches ÔC 
pufillanimes. Qu’eft-ce que l’Ar- 
chiduc doit craindre , lorfque le 
Roi d’Efpagne eft engagé ft 
avant à foutenir une guerre , 
que le Rç>i de France veut lui 
faire pour pareils fujets ? L’Ar- 
chiduc doit plus nous en croire 
moi & les autres Miniftres de Sa 
Majefté Catholique , qui lui con- 
feillons ce qui convient à un 
aulfi Grand Prince , qu’eft Soit'* 
AltefTe ; qui lui confeillons de 
perfifter dans la fermeté qu’il a 
montrée jufqu’à ce jour. Nous 
fômmes rëfolus , avec tout ce 
qu’il y a-de Sujets du Roi d’Efc 
pagne à Bruxelles , d’aller nous 
jetter à fes genoux , pour le con- 
jurer de ne confentir en aucune 
maniéré à manquer de parole au 
Prince de Condé ; de ne confen- 
tir en aucune maniéré à fe ren-. 



I 


r 


Secrets; 

dre rinftrument du péril qui ■■ 11 ■ 
expoferoit la femme de celui- 1( Ho. 
ci aux defirs de Henri. Car ce 
feroit faction la plus abomina- 
ble , que jamais Souverain de 
l’Univers eût commife. 

Le Marquis de Spinola tint 
tout ces propos au Nonce , avec 
un feu ôc une indignation in- 
croyables.' Perfonne , ajouta- 
t’il enfuite , n’a plus defiré que 
moi, qu’on ne rentrât plus en 
guerre Je l’ai defiré , foit pour 
Pintérêt public , foit pour le 
mien propre. J’ai confumé une 
grande partie de mon bien , par 
lesdépenfes extraordinaires que 
j’ai faites dans la Flandre , & 
qui continuent toujours. C’eft 
ce qui me donne une envie ex- 
trême d’aller en Efpagne ; d’y 
fixer mon- féjour avec ma fa-; 
mille; & de tâcher de trouver 
quelque remede , pour réparer 
les pertes demaMaifon. . 
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■ — — ■ Si cependant j’ai defiré lapais* 

\6io, ç’a été avec la jufte confidéra- 
tion de mon honneur & de ce- 
lui de mon Roi. Or cette même 
confidération demandant aujour- 
d’hui que je demeure ici , je 
fuis prêt à confirmer pour elle 
tout ce qui me relie de biens , 
& jufqu’à facrifier mes propres 
jours. Dans le cas où l’Archi- 
duc voudroit fe réfoudre à une 
aêtion aufli indigne, que celle 
de livrer la PrincelTe , j’aime- 
roîs mieux mourir , que de le 
voir. 

C’étoit dans cette agitation,’ 
que les efprits fe trouvoient à 
Bruxelles. L’Archiduc étoit 
plein de defir de vivre en paix $ 
6c les Efpagnols lui livroient de 
fi terribles aflauts , qu’il fem- 
bloit n’être plus à lui- même. 
Mais peu apres , le Marquis de 
Spinola fe rallùra ; en apprenant 
de ce Prince, qu’il n inciinoit à 
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rendre la Princefle de Condé à ~ 
fes parens, que par Sentence de 1 I0 * 
Rome. 

L’Archiduc parla au Nonce 
au long , de la commiflion que 
de Preau (a) venoit de lui expo- 
fer, ainfi que de plufieurs autres 
particularités concernant la 
Princefle. Toute la comrmf- 
flon, lui dit- il , fe réduit à ce 
que la France veut la ravoir. 

Mais nous ne pouvons confen- 
tir avec honneur à la rendre , 
llnfante ( b ) 6c moi , qu’en tant 
que le divorce auroit lieu, ou 
que le mariage feroit diflous , 
ou que le Prince de Condé con- 
fentiroit qu’elle fût rendue à 
fon pere. On n ? a ~pas encore 
parié de ces conditions , ôc on 
n’y a peut être même pas penfé. 

(a) Deuxieme Envoyé du Connétable , vers 
l’Archiduc. Voyez ci-devanr. 

(£) Epoufe de l’Archiduc. 
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——Or le Roi de France ne pou- 
.1610. yant fouffrit aucun délai , on peut 
craindre qu’il ne veuille elfayer 
fi la force lui réulïiroit ; fans 
attendre que la reftitution de la 
Pjincefle foit mife en négocia- 
tion, par aucune des voies que 
je viens de dire. 

Les autres particularités tou- 
chant la Princefle , defquelles 
PArchiduc parla au Nonce, re- 
gardoient toutes l’amour du Roi. 
Il fit voir que le cœur de l’un 8c 
de ' l’autre étoit' entièrement 
épris. La Princefle , lui dit-il , 
a été léduite furtout par les 
méchans efprits-qu’elle a eus au- 
près d’elle ; foit avant qu’elle 
îbrtit de France , foit depuis 
quelle eft venue à Bruxelles. 
Le mal paroit avoir fait de fi 
grands progrès, qu’ii n’eft prefque 
plus aucun moyen d’y remédier. 
Auprès de fa perfonne , fe trou- 
voit entr’ autres une femme que 
♦ le 
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le Prince de Condé ne voulut 

point qu’on taillât entrer dans le I ^ 10 * 
Palais avec elle. Cette femme eft 
reftée chez l’Ambafladeur ordi- 
naire (a) de France. C’eft elle qui 
l a élevée, & qui dirige fes pen- 
fées & fes inclinations. 

Ainfi parla l’Archiduc au 
Nonce. L’Infante (6) dit , de 
fon côté, au Minifire de Sa Sain- 
teté. — La Princefle reçoit cha- 
que jour des billets de cette fem- 
me, avec des lettres qui lui vien- 
nent de France.- Elle y ré- 
pond félon les plans que l'Am- 
baffadeur & elle ont coutu- 
me de lui dreffer. J’ai décou- 
vert toutes ces intrigues , au 
moyen de diverfes diligences 
que j ai faites par moi-même ôc 
par la voie de quelques-unes de 


( a ) Bcrni. 

\b ) Epoufe de l’Archiduc. 

Dixié. Par /. ]Sf 
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celles de mes femmes , qui fônt 
le plus intimement liées à la 
Prineeffe. J’ai un déplaifir amer 
de tout ce qui fe paffe. C’eft 
dommage. La Prineeffe a mille 
bonnes- qualités j un caractère 
vraiment angélique , des mœurs- 
très-pures j des façons très- no- • 
blés. Je me fuis efforcée de plu-- 
fieurs maniérés , de la détacher 
d’un amour qu'on peut appel ler- 
fon fortilege. Mais tout a été 
inutile. Les mauvais confeils- 
ont prévalu fur les bons. 

Du nombre des perfonnes qui 
ne ceffent de lui livrer des af- 
fauts j eft la femme de l’Ambaf* 
fadeur de France, Cette Dame 
lui fait exactement vifite tous les 
Jeudis , & lui demande compte 
de toutes /es paroles , de toutes 1 
fes penfées & de tous fes re- 
gards. C’eft pour l’écrire en 
P rance le lendemain » jour de 
l’ordinaire. 
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Cependant le Marquis de Spi- — * 
nola parla au Nonce au long l( ^ 10, 
du renvoi de la PrincefTe à 
fes parens , & il ajouta avec 
liberté.— Je ferai tout ce qvi eft 
humainement poiïible,pour em- 
pêcher que la chofe n’ait lieu. 
L’animofité des François eft fi 
grande , qu’elle'ne peut plus fe 
fupporter. Rendre la PrincefTe, 
feroit une action peu louable. 

Spinoîa avoir été tout-à-faît 
contraire à la guerre. Mais alors 
fl en témoignoit une grande en- 
vie , & paroifToit tout occupé de 
cette idée. 

• 

Cependant l’Archiduc propo- 
fa de nouveau de faire décider du Ordinal 
par un Juge compétent ( qui ne Remivc “ 
pouvoit être que le Pape) fi la cl°dinTi 
PrincefTe de Condé devoit être Borghei e t 
rendue à fes parens. Mais les N 7 e “ * 
rrançois rejetterent abfolument Mmifcr <ta 
ce parti déjà refufé par eux; du J 

r iTt « • 7 de AU*. 

JN ij V., 
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comme étant plein de longueurs , 

^ lc> * & propofé à deflein de différer. 
L’Ambafïadeur ordinaire de 
Henri (a) ajouta même.— Que 
l'Archiduc retienne la Princefle 
tant qu’il voudra. Il fuffitde mon 
Maître, pour l’enlever de force, Ôc 
pour enlever auffi le Prince de 
Condé , de MÎlan. Ces paroles 
frappèrent au vif l’ame de 
l’Archiduc & celle des Efpa- 
gnols , ôc elles les remplirent de 
reflentiment. 

De Preau pria ce même Ar- 
chiduc de répondre par écrit 
aux deux 1 demandes qui lui 
avoient été faites de cette façon, 
au nom du Connétable & de 
Madame d’Angouiême d’une 
part, & au nom de la Princefle 
de Condé, jointe à eux, de l’au- 
tre. Son Alteffe demanda du 


(a) Berai, 

* ■ 
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tfemps ; & Elle différa enfuite , à 
caulé de nouvelles lettres qu’Elle 
reçut de fon Ambaffadeur à la 
Cour de France. Ce Miniftre 
lui marquoit que le Chancelier 
& lui avoient commencé à né- 
gocier entr’eux le projet d’enga- 
ger le Connétable à prier le 
Prince de Condé de confentir à 
lui remettre fa fille ; qu’il falloir 
que fon Alt?ffe envoyât en di- 
ligence les préfentes Lettres à 
ce Prince; & qu’Elle le priât de 
fon côté , de donner le consen- 
tement qu’on demandoit de lui. 

Mais cettë négociation s’é- 
vanouit bientôt, par l’ordre que 
de Preau reçut , de la rompre 
tout-à-fait. Celui-ci ayant de- 
mandé audience à f Archiduc 9 
lui déclara que la France ne 
vouloit point prêter l’oreille à 
une pareille propo 
manda de nouveau 
celle fut rendue , - & il apporta 


r ï 


ion. Il de- 
ue la Prin- 
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les raifons qu’il avoir données la 
première fois. Il finit par dire à 
l’Archiduc.— Si Votre Alteffe 
refufe de la rendre , qu’Elle don- 
ne fa réponfe par écrit. 

L’Archiduc propofa, comme 
d’abord, de remettre la Princefle 
en main tierce, fl Rome déci- 
doit qu’il pat le faire* 

Ce parti , répliqua de Preau , 
feroit fujet à beaucoup de lon- 
gueurs ; & peut-être même que 
le Pape ne voudroit pas fe mêler 
de l’affaire. — Il ne faut pas, 
reprit l’Archiduc , fe défier fi 
ai fé ment de la . bonne difpofi- 
tion du Pape. 

De Preau demanda enfuite à 
l’Archiduc, fi, dans le cas où. 
le Pape ne voudroit pas s’en 
mêler , Son Altelfe voudroit 
s’engager à laiffer retourner la 
Princeffe en France? — Il ne con- 
vient pas , répondit l’Archiduc , 
que je m’engage avant le terns.— 
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Àinfi finit l’entrecien, ôc 

tous les deux arrêtèrent qu’ils lé'iô» 
réfléchiroient mieux fur toutes 
ces chofes* 

L’Archiduc croyoit qüe les 
François ne dévoient faire aucu- 
ne difficulté de corifentir que le 
différend fût décidé par le Pape ; 

& il étoit perfuadé que ce Pon- 
tife ne refuferoit pas d’en être 
le Juge. Car , difoit-il , s’il ne 
peut pas refufer d’être Juge du 
divorce, il ne peut pas non plus ■ 
refufer de décider l’autre point; 
puifqu’il regarde autant le Juge 
Fccléfiaftique , que celui-ci. 

Sans compter que, pour le bien 
public ê>c pour empêcher les 
différends entré~l£S~Princes Ca- 
tholiques , le Pape fe mêle même 
des affaires qui ne font pas de 
fa compétance , par le devoir 
fpécial de Pere commun des 
Fideles. Les François veulent 
qus je m’oblige a laiffer retour- 
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ner la Princefle chez eux , dans 
. le cas où le Pape refuferade f er 
mêler du différend ; & moi je ne 
veux m’obliger à cela , qu’en 
tant que Sa Sainteté confentira 
d’être médiatrice. 

, Ainfi parloit l’Archiduc ; mais 
au fond les François n’étoient 
difpofés à confentir à d’autre 
parti , qu’au renvoi fimple & ac- 
tuel que Son Alteffe feroit de la 
Princefle , fans déclaration de la 
part de tierces perfonnes. Ils 
regardoient comme artifice , 
tout ce que les Efpagnols pro- 
pofoient. Ils étoient perfuadés 
que ceux-ci traverferoient la 
décifion; qu’ils demanderoient 
que le Prince de Condé fût en- 
tendu , & qu’on en vînt à mille 
autres preuves , qui emporte- 
roient un tems très - considéra- 
ble. ' 

Fia dé la dixiéme- Partie, 

, . \ * 
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